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AUX JEUNES OFFICIERS 


DE L’ARMÉE PIËMO^TAISE. 


CAMARADES, 


C’est à vous que je dédie ce petit ouvrage. S’il 
peut vous être de quelque utilité dans l’étude de 
l’art difficile auquel vous vous êtes voués, je serai 
au comble de mes vœux ; mais si j’avais trop pré- 
sumé de mes forces , ne m’accusez pas de présomp- 
tion, et jugez-le avec indulgence en considération 
du louable motif qui me l’a fait entreprendre. 


HSNai DE crasTiiaAni. 
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PREFACE* 




Tant d’auteurs ont développé avec succès les prin- 
cipes de la tactique, qu’on ne saurait écrire sur ce su- 
jet sans s’exposer à des redites toujours ennuyeuses 
pour ceux qui ont la volonté et la possibilité de 
lire les ouvrages didactiques qui paraissent chaque 
jour sur un art dans lequel s’exercent en Europe 
tant d’hommes d’élite. Cependant, si l’on consi- 
dère que peu de militaires peuvent , à cause 
même de leurs occupations habituelles, consa- 
crer beaucoup de temps à des lectures suivies, 
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ni se procurer toujours de ces ouvrag;es , d’ailleurs 
très coûteux, on reconnaîtra peut-être quelque 
but d’utilité à un travail dont le principal mérite 
est de présenter, réunis et classés par ordre en 
quelques feuilles, les préceptes épars dans un grand 
nombre d’ouvrages étrangers. 

C’est dans l’intention de faire une œuvre à la fois 
utile et agréable aux jeunes officiers de l’armée pié- 
montaise , à laquelle j’ai l’honneur d’appartenir, 
que j’ose publier cet essai , où j’ai consigné le ré- 
sultat de mes recherches et de sérieuses études. 
C’est le résumé de toutes les doctrines discutées et 
reconnues par les écrivains militaires de l’Europe 
les plus renommés, afin qu’il puisse tenir lieu de 
leurs ouvrages, et faciliter ainsi à ceux de mes 
camarades qui sentent le besoin d’étudier la 
théorie de la guerre, les moyens de se la rendre 
familière. Cet ouvrage aura peut-être un autre 
mérite à leurs yeux , celui de la concision et de 
la clarté, car j’ai compris que dans un sujet di- 
dactique, le style devait être également exempt 
d’emphase et d’obscurités , bref et significatif 
comme les batteries du tambour ou les sonneries 
de la trompette. 

L’entreprise d’un officier obscur qui n’a pas fait 
campagne pourra paraître téméraire à ceux qui 
pensent qu’il faut absolument avoir combattu pour 
raisonner sur la théorie de l’art militaire. Sans 
doute des écrivains, palpitants de souvenirs des ex- 
ploits immortels auxquels ils ont assisté , ont un 
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très grand avantage sur ceux qui arrivent après eux 
pour faire des observations, pour recueillir une 
masse de faits intéressants; mais, dominés à leur insu 
par des passions ou des préjugés , ils n’ont pas tou- 
jours la liberté d’esprit nécessaire pour en déduire 
les conséquences les plus naturelles. L’un attribue à 
l’artillerieles succès que l’autre revendiqueenfaveur 
de la cavalerie ; celui-ci donne à l'infanterie légère 
les propriétés que celui-là accorde à l’infanterie 
de ligne; quelques uns s’imaginent tout emporter 
à l’arme blanche; quelques autres mettent toute 
leur conhancedans les feux; ici l’on exalte l’ordre 
profond, là on préfère l’ordre mince. Chacun 
cite à l’appui de son opinion quantité d’exem- 
ples, car tout se plie aux vues des esprits systé- 
matiques ou prévenus. Que conclure d’une telle 
divergence d’idées sur des points aussi essentiels? 
C’est que les militaires , frappés des succès obtenus 
par une arme, une formation ou une manoeuvre, 
dans une circonstance remarquable, s’imaginent 
qu’ils en obtiendront toujours de pareils, sans avoir 
égard au terrain et aux circonstances de guerre qui 
varient à l’infini, et qu’ils ne sont point aussi pro- 
pres que les écrivains qui arrivent après eux à for- 
muler les principes de cet art terrible. Considérons 
d’ailleurs que la plupart des auteurs les plus esti- 
més n’ont traité que certaines parties de l’art de la 
guerre; qu’ils ne les ont pas embrassées toutes; 
que souvent ils émettent des idées contraires sur le 
même sujet; qu’il importe de faire ressortir cette 
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divergence d’opinionL .de les discuter, et de soumet- 
tre enfin à l’analyse d’un raisonnement logique les 
propositions restées jusqu’ici sans démonstration. 

Il y aurait certes trop de présomption de notre 
part à prétendre marcher de pair avec ces maîtres 
delà théorie; telle n’a jamais été notre intention ; 
nous n’avons pas perdu le sentiment de not?-e fai- 
blesse, mais nous sommes persuadé que dans le 
champ où ils ont moissonné avec tant de bonheur 
on peut encore glaner. Nous avons cru qu'il n’était 
pas impossible de faire sur la tactique un ouvrage 
analogue à celui que le capitaine napolitain Spon- 
zilli a fait sur la stratégie, et nous nous sommes 
mis à l’œuvre. L’armée jugera si nous avons réussi. 
Nous n’avons négligé aucun soin pour rendre cet 
essai digne de l’objet auquel il est destiné. Nous 
avons consulté ce que Kinski, Hauser et Schelz ont 
publié en Autriche ; Scharnhorst , Valentini, Dec- 
ker, Grevenitz et de Brandt en Prusse; Xylander, 
Miller et Bismark dans la Confédération germani- 
que; Jomini etOkounefen Russie; Rocquancourt, 
Jacquinot de Presle et Ternay en France. Nous 
n’avons pas oublié de mettre à profit l’ouvrage pu- 
blié récemment en Piémont par M. le général 
Racchia. Nous ne posons aucune maxime qu’un ou 
plusieurs de ces auteurs n’aient adoptée. La seule 
chose qui nous appartienne est la mise en œuvre 
des matériaux que leurs ouvrages nous ont fournis, 
et dans lesquels nous avons puisé comme à de 
riches raines qui nous auraient appartenu. 
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Notre ouvrage se divise en cinq parties distinc- 
tes : dans la première nous parlerons de \' Organi- 
sation des armées en général; dans la seconde, de 
V Infanterie ; dans la troisième, de la Cavalerie', 
dans la quatrième, de ÏAHillerie ; enfin nous ex- 
poserons tlans la cinquième , les principes de la 
Tactique ou de V Action des trois armes combinées. 
Nous terminons en donnant dans les trois derniers 
chapitres quelques notions élémentaires delà grande 
tactique, uniquement pour préparer à l’étude spé- 
ciale de cette autre branche de l’art <jui n’est pas 
indispensable aux militaires des grades inférieurs. 

Pour rendre notre travail plus complet, nous 
avons placé en tête de chaque partie un aperçu histo- 
rique, destiné à initier nos lecteurs aux vicissitudes 
et aux progrès de la tactique de chaque arme, 
depuis les temps les plus reculés jusqu’à nos jours. 

Telssontle plan et la division de cet ouvrage. Ce 
n’est donc pas un cours complet d’art militaire , 
mais bien un simple mémorial à l’usage des offi- 
ciers des trois armes qui n’ont ni les loisirs ni les 
moyens de l’étudier dans les sources. Si l’armée 
piémontaise daigne l’acueillir avec indulgence , 
nous serons fier de ses suffrages , et nous les regar- 
derons comme la récompense la plus flatteuse de 
nos efforts. 

On nous fera peut-être le reproche d’avoii- mal 
écrit en français ce que nous aurions pu fort bien 
exposer en italien. A cela je réponds que la lan- 
gue française est. en quelque sorte naturelle à l’ar- 
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mée piémontaise, et qu’il est peu d’officiers qui ne 
la traduisent couramment. Cette langue, depuis 
les guerres de la révolution , est devenue la langue 
militaire de l’Europe , comme elle l’est de la 
diplomatie depuis Louis XIV. Les Russes, les 
Allemands même, écrivent volontiers dans cette 
langue, soit qu’ils la trouvent plus facile que la 
leur, soit qu’ils espèrent obtenir plus de lecteurs. 
Je cède à l’entraînement général , et me conforme 
à l’usage qui a prévalu. 

11 me reste à consigner ici les témoignages de 
reconnaissance que je dois à M. le chevalier Avoga- 
dro del Valdengo, officier d’artillerie aussi capable 
que modeste , pour les renseignements utiles qu’il 
m’a donnés sur une arme qui avait moins fixé mon 
attention que les deux autres , et qui m’ont permis 
par là de traiter sa tactique avec tous les dévelop* 
pements désirables. 
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Les armées de nos jours sont organisées en corps 
d’armée, divisions, brigades et régiments. 

Les corps d’armée sont composés de 2 , 5,4 ou 5 
divisions; ces dernières de 2 ou 3 brigades; chaque 
brigade de 2 ou 3 régiments ; le régiment d’infanterie 
de 2, 3 ou 4 bataillons, à 4 . 6 ou 8 compagnies. 

Les régiments de cavalerie sont formés de 4 ô 8 es- 
cadrons; chaque escadron de 4 pelotons. 

On organise l’artillerie par régiments oo brigades , 
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prit de raHnainjstralion , de la dLsciplinc et d» l’in- 
siniclion, cette centralisation de plusieurs unités sous 
rinduence d’un chef immédiat est nécessaire. Les 
guerres de l’empire cependant prouveraient le con 
traire, car alors on a vu des régiments dont les ba- 
taillons étaient dispersés sur les bords du Tage et sur 
ceux de la jVloskown. Néanmoins les fractions réunies 
sous l’action immédiate d’un colonel éprouvent néces- 
sairement l’influence d’une salutaire émulation, ce 
qui doit contribuer puissamment h fomenter et à sou- 
tenir l’esprit de corps, D’ailleurs l’incorporation régi- 
mentaire favorise la formation des détachements, l’é- 
tablissement des camps, celui des cantonnements , en 
même tempsqu’il facilite l’organisation des armées, sur- 
tout au moment où elles doivent entrer en campagne. 

La force des corps d’armée , des divisions et des bri- 
gades, varie chez presque toutes les puissances. Toute- 
fois , il faut avoir en vue de composer un corps d’armée 
de manière ;’i ce qu’il ait assez de consistance pour 
pouvoir agir isolément. 11 doit donc être assez fort * 
pour que, formé en ligne,- il se présente à l’ennemi 
avec une réserve. 

Cette combinaison , qui procure à l’ordre de bataille 
l’avantage d’avoir en ligne un corps et deux bras, est 
rarement applicable , attendu tju’elle exigerait que ces 
grandes fractions fussent composées au moins de qua- 
tre ou cinq divisions d’infanterie et d’une de cavalerie. 

Au surplus , on ne saurait donner aucun principe posi- 
tif à ce sujet, vu que les circonstances et les localités 
déterminent seules la force des différents corps d’ar- 
mée et des divisions, selon l’emploi qu’on se propose 
d’en faire. Appro.ximativeraent on pourrait dire qu’un 
corps de a5,ooo à 4Ô.000 hommes serait formé dans 
des proportions convenables. 
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D’après ce principe , lorsqu’on devra réunir un corps 
de 2 5,000 hommes, il faudra le composer de deux di- 
visions d’infanterie à deux brigades chacune, et d’une 
brigade de cavalerie légère. Ainsi que nous venons de le 
remarquer, il est aisé de reconnaître qu’un pareil corps 
d’armée ne- saurait guère se plier à recevoir un ordre 
de bataille qui pût présenter en ligne un centre et deux 
ailes, sans nuire à l'iinité des commandements divi- 
sionnaires cl <à l’indépendance nécessaire aux grandes 
fractions. 

S’il s’agissait d’un corps d’armée de 4^, non hom- 
mes, on pourrait alors le composer de trois ou quatre 
divisions d’infanterie et d'une de cavalerie. peine la 
division par trois serait-elle applicable à un corps d'ar- 
mée de celle force. Il sera donc plus rationnel, sur- 
tout pour les puissances de second ordre , de bprner 
l’application de celte division à l’ordre de bataille de 
l’armée entière. 

L’artillerie divisionnaire se compose ordinairement 
d’une ou deux ballerie.s. On assigne en outre è chaque 
corps d’armée une grande réserve d’arlillerie , organi- 
sée d’un nombre de batteries proportionné à la force 
du corps et comprenant tous les calibres. On joint 
encore un délachemcnl de troupes du génie à chaque 
corps d’armée. 

Plusieurs corps d’armée réunis sous le commande- 
ment d’un général en chef constituent une armée. 
L’organisation d’une armée entière en corps et divi- 
sions, numéiolés de la droite à la gauche , avec tous 
les accessoires qui lui apparlicnnenl, constitue ce 
qu’on appelle Vordre de hatadle. 

Cet ordre de bataille primitif es\. arrêté dès qu’une 
armée se rassemble pour être mobilisée. C’est d’après 
ce dispositif qu’elle marche, qu’elle campe, et qu’elle 
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se forme devant l’ennemi. Cet ordre, tout en favori- 
sant l’action réciproque des trois armes dans les diverses 
formations de tactique, doit être combiné de telle 
sorte que dans les cas ordinaires l’armée soit tou- 
jours en mesure de combattre. 

Les armées de Gustave-Adolphe et de Frédéric ne 
connaissaient point le fractionnement eii corps d’ar- 
mée et dividons. Les armées de Frédéric marchaient 
et campaient en lignes continues , formées par ailes 
et par lignes (i). Ce système pouvait convenir à de 
petites armées, mais il ne serait pas applicable de 
nos jours : on ne s’exposerait pas à faire marcher 
des colonnes ouvertes et processionnelles de 100,000 
hommes de profondeur. Cela ne serait ni compatible 
avec le système actuel de subsistances, ni convenable 
pour la sûreté des troupes et la célérité des marches. 
Qui ne voit, en effet, qu’il ne tiendrait qu'à 200 par- 
tisans audacieux et bien conduits d’attaquer inopiné- 
ment sur le flanc de la marche ces longues processions 
d’hommes et de chevaux pour désorganiser entière- 
ment l’armée? 

ün peut tout au plus appliciuer une semblable mé- 
thode devant l’ennemi comme marche-manœuvre de 
flanc, mais encore ne faut-il pas qu’elle soit exécutée 

(I) Une armée niarchail par lignes, lorsque, étant formée en bataille 
sur deux lignes, elle rompait en colonne par sections à droite ou à gau- 
che , de manière a ce que chaque ligne constituât une colonne. On mar- 
chait par ailes toutes les fois que la direclion de la marche devait être 
perpendiculaire à la ligne de hataille ; dans ce ras les deux lignes rom- 
paient par sections à droite ou à gauche , et ensuite la droite, le cetiiie 
et la yiiuche faisaient simultanément dans chaque ligne tête de colonne 
.i droite ou à gauche et s’avancaient formées en colonnes parallèles , 
dont les tètes se tenaient toujours à la même hauteur pendant la mar- 
rhe. Chaque aile ronsiituait ainsi une colonne. 
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par une armée entière. Lne marche de flanc, dirigée 
parallèlement à la j)osition de l’ennemi , n’esl ordinaire- 
ment admissible que pour une fraction de l’armée, au 
moyen desprécautionsinfiniesqu’il convientd’observer 
en pareil cas. Si Frédéric pratiqua presque toujours 
impunément ce système, surtout comme marche-ma- 
nœuvre, c’est qu’il avait affaire à des ennemis peu 
manœuvriers, peu entreprenants : au lieu de l’atta- 
quer à l’improviste pendant sa marche, on le laissait 
passer tranquillement, se promener tout autour de la 
position qu’il allait attaquer, en lui accordant tous les 
loisirs possibles pour redresser ses longues colonnes et 
se former en bataille au moyen d’un quart de conversion 
par sections. Ainsi son adversaire, le maréchal Daun, 
cloué dans ses positions défensives, laissait échapper les 
meilleures occasions de battre le grand Frédéric (i). 

Ce monarque reçut cependant une rude leçon à 
Kollin , où, d’après son système, il fit ainsi défiler 
son armée sous les yeux d’un ennemi avantageuse- 
ment posté. On sait qu’il perdit cette bataille par 
la faute d’un major qui, se voyant inquiété sur le 
flanc extérieur de la marche par le feu de quelques 
Croates, fit arrêter son bataillon, le forma en bataille, 
et commanda le feu. Les bataillons suivants crurent 
devoir se conformer au mouvement de la tète, et, 
imitant cet exemple, ils firent halte, et se formèrent 
à leur tour. Alors, les bataillons de la tête ayant con- 
tinué d’avancer, il en résulta un intervalle considérable 
au centre de l’ordre de bataille. Le maréchal Dauri 
l’ayant remarqué, après toutes ses hésitations habi- 
tuelles, y lança ses troupes et gagna la bataille. 

(l) Voycï Joinini , Trané des grandes opérations de ta guerre» 
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- Si on compare , sous le rapport des Miarclies straté- 
giques { le système moderne avec l’ancien , l’inféiiorité 
de ce dernier sera évidente, car, quoique petites, les 
années d’ëlors, toujours réunies eti lignes contiguës, 
no pouvaient point subsister loin do leurs magasins, 
et sans être incessamment suivies par leurs boulange 
rlël. Frédéric devait donc subordonner toutes ses com- 
binaisons stratégiques é la marche des magasins, et 
cela lui arriva èn Mëravie lorsque» l’entlemi loi ayant 
enlevé son grand convoi, il fut obligé db lever le siège 
d’Olmütz et de changer tout son |)lan de campagne. 

Au commencement dos guerres de la révolution , 
les généraux français préludèrent ail système de 
Napoléon en partageant leurs armées par divisions i 
composées des trois armes. Mais comme ils en faus- 
sèrent l’emploi en multipliant les colonnes et les atta- 
ques, et en disséminant les divisions isolées Sur des 
lignes d’une immense étendue, sans se mémiger la 
faculté de pouvoir les réunir à temps sur le point <ié- 
cisif , ils tombèrent dans les inconvénients de la guerre 
de cordon, exposant ainsi é des éciiecs partiels les 
corps séparés. Les coalisés à leur tour suivirent avec 
aveuglement ce funeste système de cordon, dont les 
résultats prouvèrent toute l’absurdité. 

(l’était précisément le système diamétralement op- . 
posé à celui de Frédéric ; et certes il faut convenir que 
ce dernier était bien préférable, cor, du moins, il offrait 
l’immense avantage de la concentration des forces, 
avantage dont il sut tirer un si brillant parti â Leutlien} 
tandis que dans la guerre de cordon on voit fondre en 
délai! les armées les plus belles et les mieux instruites, 
ainsi que nous l’a prouvé l’expérience. 

Napoléon parut enfin pour introduire le système qui; 
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après l’avoir rendu rarbilredel’Europe.le filproclamer 
le plus grand capitaine de son siècle , et peut-être aussi 
des siècles passés. Il partagea ses armées en corps d’ar- 
mée et divisions, soit d’infanterie, soit de cavalerie. 

Ces corps d’armée marchaient, campaient et agis- 
saient isolément sous les ordres d’un chef spécial, 
mais toujours dans la direction de VohjecHJ [\) désigné 
par le plan de campagne. Ils étaient séparés par des 
distances calculées sur la possibilité de les réunir en 
une ou deux marches pour les faire agir opportuné- 
ment en masse. 

L’avantage d’une pareille combinaison est immense, 
car chaque corps a la facilité de pourvoir à ses propres 
subsistances en profitant des ressources qui se trouvent 
dans le rayon de sa sphère d’activité, et il n’a plus 
besoin de se faire suivre par des magasins qui retar- 
deraient tous ses mouvements. Parla, tandis qu’on 
s’étend pour subsister, on menace l’ennemi aur tous 
les points à la fois, et on divise son attention, tout en 
se ménageant la faculté de réunir rapidement la masse 
de ses forces, pour l’écraser avec une supériorité ab- 
solue, sur le point où il s’y attend le moins. 

Dans l’application de ce système, l’art consiste à ne 
pas exposer les corps isolés à des échecs partiels, et à les 
avoir tous sous la main, à des distances convenables, 
pour pouvoir en ell’ectuer la concentration en temps 
opportun sur le point décisif. 

C’est ainsi que Napoléon opéra en 1 8o5 , lorsqu’après 
s’être porté à Donavvcrth sur les communications de 


(1) Le but objectif esl , d'après liocqaencouri , le point dont l’occupa- 
tion par l’envahisseur doit terminer plus ou moins immédiatement la 
(uerre ; par exemple la capitale du pajs envahi , une place forte , rtc. 
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Mak, qui occupait Llm, il marcha sur Vienne afin de 
poursuivre ses succès. Tandis que les drapeaux de l’ar- 
mée française flottaient sur les tours de cette capitale 
de l’empire des Césars , ses corps d’armée, habilement 
dispenés, menaçaient en même temps la Moravie, 
la Bohème et la Hongrie , tout en se faisant nourrir 
par le pays. Tout- à coup ces mêmes corps, qui 
semblaient aventurés dans des directions excentri- 
ques, sont réunis, à un signal du conquérant, sur 
les champs d’Austerlitz, où ils se couvrent de gloire. 
Les grands résultats des batailles d’iena, Friedland et 
Wagram montrent combien ce système peut être fé- 
cond dans son application; mais il est cependant à 
propos de remarquer ici que le mode de subsistance, 
au moyen des réquisitions et aux frais des habitants, 
n’est applicable que dans de riches contrées telles que 
laFrance , l’Italie , l’Allemagne , etc. , et que Napoléon 
échoua en Russie et en Espagne précisément parce 
qu’il en fit une inopportune et funeste application. 
L’expérience a donc démontré qu’on ne pourrait se 
passer absolument de magasins et de boulangeries si 
on devait désormais faire la guerre dans ces pays aàssi 
excentriques par leur position que par leurs moeurs. 
Ces faits doivent sutlirc pour faire apprécier toute la dif- 
férence du nouveau système de guerre à celui qui était 
employé du temps de Frédéric. 

Ajoutons encore à tout ce qui précède, les avantages 
que l’on sait retirer de l’action et de l’emploi plus fré- 
quent des tirailleurs; alors nous aurons une idée com- 
parative assez exacte des sublimes combinaisons dont le 
nouveau système est susceptible. 

Celte digression m’a peut-être détourné un instant 
du sujet principal; mais j’ai cru nécessaire, en parlant 
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de l’organisation des armées , de faire remarquer c6tn- 
bien le nouveau système de guerre est intimement lié 
à cette même organisation. C’est en traitant de chaque 
arme en particulier que j’essaierai de fournir sur leur 
organisation spéciale, de plus amples dèveloppendenls; 
car je dois me îbornér , dans ce chapUre, à exposer sous 
uri poinl de vue général les liases dé l’organisation deà 
armées. 

Nous venons de voir plus haut qu’elles se coihpbséril 
de trois armes, savoir, l’infanterie, la cavaletië et l’âr- 
tillerie. Indépendamment dé ces armes bien dlstihctëé 
on a formé des troupes du génie subdivisées ert sa- 
peurs et mineurs. Bien que ces corps ayant dès allrl- 
butions spéciales on n’a pas cru devoir en former une 
quatrième arme. 

L’infanterie est la base des armées modernes, comme 
elle l’d été chez les Grecs ët les Romains. Elle coiiibàt 
dans les plaines, dans les hautes montègiies , dans lès 
terrains boupés, boisés cl marébageux. Elle agit èur 
terre êl sub mer, dans les places et en rase campagne. 
i)e jour el de nuit, d’hiver et d’élé ; elle brave tour à 
tour les ardeurs d’un ciel àfricalh , les glacés dd Saint- 
Bèrhard et le verglas cie la Bé'réziha. Elle travaille dàbs 
les tranchées, elle iiiohle à l’assaut sur les brèches , 
elle dobne les escalades. Elle attaque et défend les re- 
Ixanchements et enlève à là baïonnette les positions les 
plus escarpées, les mieux défendues par l’àrt el la na- 
ture , tandis que , dans les plaines, elle se rérid inac- 
cessible k là cavalerie par sôii feu éî par la force de son 
ordonnance, ainsi que lesBrâiiçais l’ônt prouvé dâiis les 
sables brûlants de l’Égypte. ÉHc opère les descentes, ’él 
c’é'sl encore.èlIé qui est f armé là plus propté àui eJt’pé- 
àiliôn s lointaines ; car si son moral est bon , éÙë péül 
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porter, plus longuement que toute autre, les fatigues, 
les privations , le dénûment et la faim. L’infanterie de 
la grande armée a justifié cette assertion en Russie. 

Cette arme constitue la force principale des armées, 
car son organisation et son instruclion sont plus ai- 
sées et plus promptes que celles de la cavalerie et de 
l’artillerie , et elle est d’ailleurs d’un -entretien beau- 
coup moins coûteux. En outre, dès que cette arme 
forme le fond des armées, on peut affirmer que 
son esprit est l’esprit de l’armée même. Dans les 
pays où , comme en Piémont , le service provin- 
cial est en vigueur , il est particulièrement vrai de 
dire que l’esprit de l’infanterie est aussi l’esprit de la 
nation, car presque toute la jeunesse piémontaise est 
enrôlée dans les cadres de l’infanterie. 

Enfin , l’infanterie réunit à la fois les deux éléments 
offensifs et défensifs : le premier par son feu, le second 
par l’effet de ses baïonnettes. Si enfin nous ajoutons à 
tout ce qui précède que l’infanterie est la seule arme qui 
soit utile en tempsde paix , il n’en faudra pasdavantage 
pour acheverd’établir la supériorité d’une arme qui peut 
bien être battue à la guerre , mais qui ne peut jamais 
être détruite lorsqu’elle est aguerrie et disciplinée. 

Dans l’armée piémontaise , où les proportions rela- 
tives des armes spéciales sont faibles , en comparaison 
de la nombreuse infanterie que le système du service 
temporaire permettrait de mettre en ligne, cette 
dernière, sans manquer en rien è la considération due 
aux autres, d’ailleurs excellentes dans leur spécialité, 
doit être considérée plus particulièrement comme l’âme 
et la force de l’armée , car elle seule, par sa force nu- 
mérique et la nature du pays, pourrait jouer le rôle 
décisif en cas de guerre, tandis que la cavalerie et 
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l’artillerie ne seraient jamais appelées à figurer que 
comme accessoires. Dans notre pays, la nature va- 
riée du terrain et les avantages des positions pourraient 
à certains égards compenser les inconvénients quenous 
éprouverions , en cas de guerre, par suite du petit 
nombre des batteries de l’armée ; mais la cavalerie, 
parla faiblesse de son effectif, devra toujours se bor- 
ner, à quelques exceptions près, au rôle secondaire de 
cavalerie divisionnaire. 

La cavalerie agit seulement par le choc contre les 
troupes qui lui sont opposées. L’importance secondaire 
qu’elle avait du temps des Romains s’est beaucoiq) ac- 
crue depuis. Les armées romaines n’ayant pas d’artille- 
rie , et n’étant pas dans la nécessité de se faire suivre 
d’un immense attirail , pouvaient opérer des marches 
rapides , en faisant porter à chaque légionnaire une 
provi.sion de vivres pour quinze jours. C’est de cette 
manière que César exécuta ces marches incroyables 
qui font l’étonnement des militaires de nos jours. C’é- 
tait donc alléger les armées, les rendre propres à tous 
les terrains et aux manœuvres les plus promptes, 
que les composer principalement d’infanterie (i). 
Si César eût dû traîner à sa suite de nombreux corps 
de cavalerie, son armée n’aurait pu ni marcher aussi 
rapidement, ni vivre en toute sorte de pays. 11 n’aurait 
pu, avec ses légions, courir aussi rapidement que l’his- 
toire nous l’apprend du Rhin sur l’Ebre ; car l’expé- 
,rience des dernières guerres nous a fait connaître com- 
bien , dans les longues guerres, ces gros corps de cava- 
lerie se détruisent vile par eux-mêmes. 


(I) Nous développtroiM plus loin les motirs du peu d’importance de la 
cavalerie dan> les armées anciennes. 
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Mais cette arme est devenue,de nos jours un auxiliaire 
très puissant pour l'infanterie, car, si sans elle cette 
dernière peut vaincre , ce sera, comme à Bautzen et à 
Lutzen, sans recueillir aucun fruit de la victoire. Elle 
est donc indispensable aux armées; elle rend d’ail- 
leurs d’éminents services aux avant-postes, aux avant- 
gardes et en éclaireurs. 

Dans l’infanterie le moral est tout. 11 suffit, s’il est 
bon , pour vaincre , pour tout endurer, pour tout sur- 
monter. Dans la cavalerie , le moral peut aussi jouer un 
grand rôle , mais il fauten outre que l’état des chevaux 
soit en harmonie avec lui; car l’énergie du cavalier se 
brise en vains effortscontre l’impuissance du cheval qui 
tombe de faim et de fatigue. Au nom de l’honneur, on 
fait faire des prodiges aux hommes, mais on ne peut 
obtenir des chevaux un bon service que par des soins 
continus, une nourriture saine et abondante. 

La cavalerie, employée par masses et dans des ter- 
rains favorables, peut aussi devenir orme décisive; 
mais les champs de bataille où elle peut agir ainsi sont 
rares en Europe, où l’agriculture et le commerce ont 
couvert de leur réseau bienfaisant les déserts du moyen 
âge. D’ailleurs, l’entretien et la formation de ces corps 
nombreux de cavalerie est une charge très onéreuse 
pour les gouvernements; il faut en outre beaucoup de 
temps pour l’éducation de l’homme et du cheval. 

Cependant la cavalerie est une arme prestigieuse; 
employée à propos, elle peut procurer les plus bril- 
lanls résultats. La jeunesse se consacre â ce service 
avec enthousiasme , car elle le trouve plus conforme 
avec ses goûts chevaleresques. Un cavalier a presque 
toujours la vanité de se croire individuellement plus 
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qu’un fantassin, surtout en temps de paix, où les pro: 
priétés infinies de l’infanterie sont aisément oubliées 
par les esprits superficiels. Le fantassin éclairé n’i- 
gnore pas de son côté que si le cavalier est plus bril- 
lant en garnison , il a infiniment moins de res- 
sources et d’occasions à la guerre pour se distinguer, 
ce qui rétablit bien la compensation. Il ne faut pas ou- 
blier que sans pain, sans vêtements, sans souliers, 
l’infanterie française et italienne a prouvé, en 1812, à 
Krasnoë et à la liérézina , combien cette arme est re- 
doutable tant qu’il lui reste une cartouche dans la gi- 
berne et une baïonnette au bout du fusil. A celte épo- 
que cependant , la fameuse cavalerie de la grande 
armée était déjà anéantie, et elle n’avait pu cueillir 
tous les^auriers que lui promettaient, au commen- 
cement de la campagne , sa force imposante , son 
ardeur et les qualités éminentes de ses chefs. 

L’artillerie est l’arme la plus coûteuse des armées; 
elle se compose de trois éléments différents : hommes, 
chevaux, et matériel. Il doit régner une grande har- 
monie d’ensemble entre eux , pour que celle arme soit 
on état de rendre tous les services réclamés par les 
éventualités de la guerre. Autrefois, son peu de mobi- 
lité la condamnait à agir en se tenant sur la défen- 
sive ; actuellement les progrès de l’artillerie à cheval et 
les améliorations introduites dans le matériel de cette 
arme l’ont rendue capable d’agir offensivement. Dans les 
dernières guerres , l’artillerie a souvent décidé la vic- 
toire , mais elle n'a pu agir sans le soutien des autres 
armes , ni se suffire à elle-même , comme la cavalerie 
le pourrait en certains cas et comme l’infanterie le peut 
toujours. Toute-puissante en batterie , elle est vulné- 
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rable partoij} jorsqu’elle est en marche , et c|’ajUeurs 
mille acciilents divers peuvent siispendie son ac- 
tion. Ainsi le mauvais état des chemins, les pluies et 
){?s pfpb^rr()8 causés par l’attirail immense qui suit les 
cpjpnnes, sont autanl de causes capables de ralentir 
la qiarcjie de j’artillerie. 

Enfin la difficulté de l’employer dans les pays maré- 
cageux et de hautes montagnes, où el|e ne peut agir que 
par fractipp souvent trop j'ajhle.n’çst pas encore le der- 
nier de ses inconvénients. Toutes ces circonstances réu- 
nies doivent contribuer à faire reconnaître, malgré ses 
éminents scryice.s et malgré le choix intelligent réclamé 
pour l’organisation de son personnel , combien l’in- 
fanterie a droit au premier rang qu’elle réclame à tant 
de titres. L’artillerie prépare des succès à l’infanterie et 
il la cavalerie , qui auront toujours bon niarché d’un 
ennemi dont les colonnes seront ébranlées ou labou- 

- . A • « . 

rées par ses projectiles. 

Pour déterminer les proportions numériques des 
différentes armes, on prend comme point de départ 
l’effectif de l’infanterie, arnie qui est toujours la plus 
nombreuse. Cette évaluation doit nécessairement varier 
selon les circonstances et la nature du terrain, l'n 
pays plat comme la Belgique exige plus de cavalerie 
que n’en réclame le Piémont; mais il faut dans ce der- 
nier une plus forte quantité d’infanterie légère. 

Selon les cas, la cavalerie pourra donc être la cin- 
quième, la sixième pu la huitième partie de l’infante- 
rie ; dans les pays de plaine, le tiers de celte cavalerie 
sera de grosse cavalerie. Dans les pays accidentés, on 
pourrait encore se passer de celle dernière arme. 

L’artillerie est attachée aux armées en raison de 
3 pièces de bataille pour i,ooo fantassins, y com- 
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pris la réserve. On donne 4 pièces d’nrlilleric é che- 
val pour 1,000 hommes de cavalerie (i). 

Dans l’armée piémonlaise , sans calculer la réserve, 
l’arlillerie se Irouvc être dans la proportion d’une 
pièce pour i,ooo hommes d’infanterie, et de 3 pour 
1,000 de cavalerie. On peut en outre établir, sans 
tenir compte de la réserve, que la cavalerie forme la 
douzième partie de l’infanterie. 

Ces proportions sont évidemment au-dessous des 
rapports fixés par la tactique; elles peuvent être ce- 
pendant justifiées , au moins en partie, par la nature 
du pays , surtout relativement à la cavalerie; 

On augmente les proportions do l’artillerie et de 1 a 
cavalerie dans les armées qui ont une mauvaise infan- 
terie, mais c’est une triste ressource. En i 8 i 5 , Napo- 
léon multiplia les batleriés dans sa nouvelle armée 
pour suppléer à l’inexpérience de sa jeune infanterie. 
Malgré ses succès éphémères, il dut céder à l’ennemi 
dans les plaines de Liilzcn et Bautzen. Il avait cru , ce 
conquérant, pouvoir, par l’emploi d’une formidable 
artillerie, obtenir les résultats qu’à Lodi et Arcole 
il avait exclusivement dus à une vieille et excel- 
lente infanterie; mais les faits accomplis ont prouvé 
combien il s’était trompé , et que si une bonne in- 
fanterie peut, à la rigueur, se passer des autres ar- 


(1) Kil 1813 , à Gros-Oœrschen cl à llautzen, les alliés avaieiil 7 pièces 
par 1,000 hommes. — Le 10 aoôt de la même année, dans l’année com- 
binée de Bohème, les Autrichiens complaienl 2 bouches A feu par 1,000 
hommes , les Russes S et les Prussiens 3. — L’année française eut, en 
1813 et en I8ts, un peu plus de 3 pièces pour 1,000 hommes. — L’ar- 
mée de -Silésie avait 4 pièces pour 1.000 hommes, et l’armée russe 
en I8l5 le même nombre. — Les Prussiens avaient à Ligny un peu 
moins de 3 bouches a feu pour 1,000 hommes. Le chiflre de 3 pour 1,000 
semble donc le plus rationnel qn’on puisse assigner à la pluralité des ras. 
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lues, celles-ci ne peuvent nullement la remplacer. 

Examinons maintenant la formation de l’armée pié< 
monlaise; elle se compose ainsi qu'il suit, savoir: 
un corps d’état-major général , comj)osé d’ofliciers de 
tous grades ; un corps du génie : tous deux corps spé- « 
ciaux dirigés chacun par un commandant général ; 

18 régiments d’infanterie (ou g brigades) de 4 ba- 
taillons, chacun de 4 compagnies. 

La force sur le pied de guerre de chaque compagnie 
est de 225 hommes dans les bataillons actifs, et de • 
lôo dans les bataillons de dépôt. Par conséquent, 
l’eiTectif des bataillons actifs est de gi 5 hommes, et 
celui du bataillon de dépôt de 617. La force totale 
d’un régiment de ligne sur le pied de guerre est de 
3,385 hommes. Chaque régiment a en outre un con- _' 
tingent de réserve de 2,880 hommes. 

Les deux premiers bataillons de chaque régiment 
sont formés de fusiliers , le troisième de chasseurs; et • 

le quatrième est dit de dépôt. 

Il existe en outre une brigade de garde, divisible 

en 2 régiments, ayant chacun 2 bataillons actifs de. 

* 4 » 

grenadiers ét un de chasseurs. Cette brigade a un ba- 
taillon de dépôt pour les grenadiers, et deux autres 
pour les chasseurs, et forme en totalité 9 bataillons, t” ^ 
dont 5 de grenadiers et 4 de chasseurs. 

La force des bataillons de grenadiers aux gardes est 
égale à celle des bataillons de la ligne. L’effectif de 
chacun des quatre bataillons de chasseurs (dont deux 
sont habituellement réunis aux grenadiers et deux 
autres stationnent en Sardaigne, est divers. Le premier • 

est de 618 hommes, le second de 61 5 , le troisième ^ 

de 468, et le quatrième de 44^ t ces deux derniers sont 
fixes en Sardaigne. 

* "" t 
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En appelant aux armes la réserve, chaque com- 
pagnie du bataillon de dépôt devient le noyau d’un 
bataillon de réserve ; ce qui , en cas de guerre , 
permetlrait de mettre en ligne quatre nouveaux ba- 
taillons. 

On n’a formé que six régiments (ou trois brigades) 
de Cavalerie montés comme les dragons , et pouvant 
par conséquent être employés soit en ligne, soit comme 
cavalerie légère. 

Chaque régiment est formé de 6 escadrons ; le cin- 
quième est armé de lances, et le sixième reste au 
dépôt. Chaque escadron compte 4 pelotons. 

L’escadron actif sur le pied de guerre compte un ef- 
fectif de 178 hommes et de 164 chevaux; chaque esca- 
dron de dépôt se compose de 89 hommes et 47 che- 
vaux. 11 s’ensuit que la force totale d’un régiment de 
cavalerie monte & 1,001 hommes et à 8G9 chevaux. 

L’artillerie se compose de 4 brigades d’artillerie de 
bataille , de 2 de place et d’une d’ouvriers. Chaque 
brigade de bataille est formée de 3 batteries à 8 pièces 
chacune, y compris 2 obusiers; cela donne 12 batte- 
ries, dont 2 à cheval, 8 de bataille , ou montées, et 
• de position (pièces de 16). Ces dernières ne comp- 
tent que 6 pièces chacune. 

Chaque batterie se subdivise en 4 sections de 2 pièces 
chacune. Deux sections réunies forment la demi-bat- 
terie. La force d’une batterie A cheval est de 240 hommes 
et 164 chevaux; celle d’une batterie montée est de 
i86 hommes et 194 chevaux, et une batterie de posi- 
tion a un effectif de 220 hommes et 1G4 chevaux. 

Les 2 brigades d’artillerie de place se composent 
Chacune de 6 compagnies de canonniers à pied , fortes 
de igS hommes. 
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La brigade d’ouvriers comprend une compagnie 
d'ouvriers, une compagnie d’arlinciers, une compa- 
gnie de pontonniers, une compagnie destinée à la con- 
fection des poudres, et une compagnie d'armuriers 
qui sont en partie détachés dans les dilTérents régi- 
ments de l’armée. 

En outre, le corps d’artillerie a une compagnie de 
dépôt général. L’efl'cclif de toutes ces compagnies va- 
rie selon les fonctions auxquelles elles sont destinées. 

Les troupes du génie se composent d’un bataillon de 
sapeurs formé de 4 compagnies , dont une de mineurs. 

On a organisé avec des tireurs adroits 3 compagnies 
spéciales sous la dénomination de Bersaglieri. 

On a formé de plus un bataillon de punition fort de 
8 compagnies, nommé bataillon de chasseurs francs. 

Il y a enfin un corps du train d’administration, dont 
la force est de 3i6 hommes et de 3io chevaux sur le 
pied de paix, i,53o hommes et b, 834 chevaux en temps 
de guerre. 

On a compris dans les cadres de l’armée, et destiné 
à faire la police de l’État, i” un corps de carabiniers 
royaux, a° le régiment de chevau-légers de Sardaigne. 

On a finalement un bataillon de vétérans et un d’in- 
valides. 

En temps de paix, tous les régiments sont réunis 
en brigades permanentes. Si on mobilisait l’armée, 
on l’organiserait alors en corps et divisions, selon le 
genre de guerre qu’elle serait appelée à soutenir. 

En Prusse et en Russie, l’organisation divisionnaire 

. VJ 

est perinanenlc; en France, en Autriche, elle n’est 
arrêtée qu’au moment de la mobilisation des troupes. 
Le premier système présente l’avantage que les géné- 
raux et leurs états-majors sc trouvant toujours auprès 
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de leurs corps pendant la paix , en sont plus connus ; 
par suite , ils peuvent faire exécuter leurs ordres plus 
facilement. 

Celle habitude réciproque du commandement et de 
l'obéissance fait naître et entretient l’esprit de corps 
dont un chef habile peut se servir pour entreprendre 
et exécuter de grandes choses. 

Le second système laisse l’ennemi incertain sur l’or- 
ganisation , et par conséquent il en résulte pour lui 
plus de dilTiculté d’évaluer les forces qui lui seront op- 
posées. Il ménage en outre la faculté d’organiser l’ar- 
mée mieux en rapport avec le genre de guerre à 
soutenir. 

Il parait donc que les avantages de ce second système 
sont plus positifs. C’est aussi celui qui est adopté dans 
l’armée piémontaise. Il faut cependant que les élé- 
ments nécessaires à l’organisation divisionnaire, les 
troupes, l’administration et le matériel, soient bien 
préparés en temps de paix, afin qu’au moment de la 
guerre, la réunion de l’armée s’effectue avec cet en- 
semble et cette promptitude qui préludent au succès. 

Rocquencourt, cet écrivain distingué, s’étonne de 
il»e pas voir la France imiter les exemples donnés par 
la Prusse et la Russie. Il est possible que celle orga- 
nisation permanente puisse être appliquée en France; 
mais je doute fort qu’elle convienne à une puissance 
secondaire, car elle n’aboutirait, en temps de paix, 
qu’à une dangereuse complication des rouages. 
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TACTIQUE DE L’INFANTERIE. 


CHAPITRE I. 

DX l’nrrANTEHIE EN OjjNtKAE. 


'A' 

On a démontré, dans le chapitre précédent, que l’in- 
fanterie est l’arme principale des armées. Tâchons 
maintenant, après un rapide aperçu historique, de 
développer successivement, et néanmoins aussi rapide- 
ment que le comporte l’importance du sujet, les pro- 
priétés principales de cette arme. * 

Dans les armées grecques et romaines l’infanterie 
jouait le rôle le plus important. Elle se subdivisait, 
comme de notre temps, en infanterie pesante et en in- 
fanterie légère. La première combattait en ligne dans 
l’ordre profond, la seconde se débandait pour acca- 
bler de traits l’adversaire et préparer le choc. 


as TACTIQUE DE l'iRFANTERIB. 

' Quelques lurmes ou escadrons de chevau-Iégers 
élaienl allachées aux armées, car alors la cavalerie était 
dansl’enfance : on montait sans selle et sans étriers (i). 

La cavalerie numide, la plus redoutable de cette épo- 
que, chargeait même sans bride. ^ 

Chez les Grecs, ce fut la phalange qui constitua 
l’ordonnance de l’infanterie. Qptte grande unité de tac* 

^ tique étiiit une masse compacte, profonde et serrée, 
dont XQ'fyntagme était l’élément 1e plus maniable et le 
plus consistant. C’était un bataillon rangé sur i6 hom- 
mes de front et i6 de profondeur. Cette unité pleine et 
carrée pouvait se dédoubler etmôme se réduire à 4 hom- 
mes de profondeur ; manœuvre qui était employée pour 
étendre la ligne. La réunion de deux syntagmes con- 
stituait la /ienfccoA<a/‘c4ie, ou régiment. L’embrigade- 
ment de deux pentécosiarchies formait une chiliarchie 
(brigade). Deux de celles ci composaient une mérarchie 
(division). La réunion de deux mérarchies donnait la 
phalangarchie (corps d’armée) ; deux phalangarchies 
formaient Xdidiphalangarchie , et deux diphalangarchies 
composaient la tétraphalangarchie , ou bien la 

grecque. Celle-ci, forte de 1 6,384 hommes pe- 
samment arifltet.de 8,19a soldats plus légèrement 
armés, et dei^^Ç cavaliers, devait résulter de l’agglo- 
mération des contingents fournis par chacun des petits 
États qui constituaient la confédération grecque (a). 

L’armure des phalangistes consistait dans le 

(1) Je n’enlends poiat per telle tout ce qui est deiUoé teulement à 
couvrir les reins du cheval. 

(}) Un corps organisé comme la phalange , combattant sur une seule 
llgDe et tant intervalles, ne peut être eiactement comparé aux armées 
modernes ; malt cet ordre défectueux nous servira à expliquer plus fa- ’ 
cilement les rapports des formations andennes et modernes. 


Digitized by Googlt 


DF. l’iNFANTEMB en GÉNÉRAL. ' r5 

le bouclier, et la pique longue. Cee piques i dont la 
longueur variait^ de i4 à s4 peds, étaient appelées 
sarisses. Il y avait trois espèces de fantassins grecs : 
les oplites, ou pesamment armés; les peltastes, ou in- 
fanterie mixte ; \e^psilites, oq fantassins légers. Les 
premiers se tenaient en première ligne; les seconds, 
en réserve, formés sur 8 rangs de profondeur seu- 
lement; les derniers, en avant du front et sur les 
ailes. La force principale de la phalange résidait dans 
le choc; elle était, au reste, peu mobile et peu ma- 
nœuvrière, surtout dans les terrains même légèrement 
accidentés, où elle perdait en marchant l’adhérence des 
files et des rangs. Aussi son étoile pâlit-elle devant la 
supériorité de la légion. 

La légion romaine, cette grande unité de tactique qui 
soumit le monde, était un corps espacé, mobile et 
manœuvrier. Ses intervalles, qui offraient l’avantago 
de la continuité des efforts par les passages de ligne, 
la rendaient préférable à la pjjglange. D’après cela, 
l’on conçoit pourquoi la légion était rangée sur trois 
lignes à 3o toises de distance les unes des autres. Chaque 
ligne était composée de lo manipules , ou compagnies, 
rangées sur lo hommes de profondeur et-ia de front; 
chaque manipule se formait de a centuries. Les rangs 
étaient espacés de 3 pieds, et il y avait aussi 3 pieds 
de distance entre les hommes du même rang. 

On disposait les unités ou manipules en quinconce et 
dans une ligne; on les séparait les uns des autres par 
un espace vide et de longueur égale au front de cette 
unité, afin de permettre le passage des lignes et pour 
faciliter la formation en bataille sur une direction. Les 
troupes légères, qu’ou appelait véliies, et les turmes 
de cavalerie étaient placées sur le front et aux ailes 
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de la légion. Les véliles, dont In mission était d’enta- 
mer le combat , s’écoulaient par les inlervalles mêmes 
au moment du choc. Quatre légions ainsi constituées 
Composaient l’armée consulaire. 

Après lesvélites, ou légèrement armés, qui étaient 
aussi les plus pauvres, venaient les manipules de la 
première ligne, pris dans la classe des plus jeunes 
et des moins aisés; on les appelait et ils 
étaient armés de deux pilum (i), de l’épée courte, du 
casque et du bouclier. En chargeant l’ennemi, à douze 
ou quinze pas de distance, les haslaires l’ébranlaient 
en lançant leurs pilum, et tirant ensuite l’épée ils l’a- 
bordaient corps à corps. 

La seconde ligne se composaitd’une classe d’hommes 
plus considérée , qu’on appelait/j/v/irej. Ils étaient ar- 
més de demi-piques , de l’épée , du casque et du bou- 
clier. Enfin la troisième ligne, ou réserve , était formée 
des soldats les plus aguerris et les plus riches. Ils 
étaient armés comme l|te princes, etonles qualifiait de 
la dénomination de/nVM/ej.La force de chaque manipule 
de triaires n’était que de la moitié de celle des princes 
et des hastaires. Il s’ensuivait que les intervalles de la 
ligne de triaires étaient doubles des autres. On comp- 
tait dans la légion 1,300 princes, autant d’bastaires, et 
600 triaires, outre les troupes légères et les turmes 
de cavaliers. 

En abordant l’ennemi , les princes s’avançaient au 
soutien des hastaires en se plaçant entre les interval- 
les. C’était par une manœuvre semblable que les bas- 
taires venaient en aide aux princes. Ces deux lignes , 

en se prêtant ainsi un mutuel appui , se reformaient 

* 

» 

,^1} Le pUum élail une espèce de javelot qu'on lançait avec U'inain. 


•/ 



« 
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el chargeaient successivement. En cas d’insuccès, les 
triaires recevaient dans leurs intervalles les princes et 
les^ hastaires repoussés , et s’avançaient à leur tour , 
formés en phalange serrée. On se ménageait ainsi , au 
moyen des intervalles, la continuité des attaques ,ét la 
réciprocité des secours. 

L’organisation de' la légion changea depuis Marius. 

On fondit ensemble les trois manipules d’hastaires , 
de princes et de triaires ; toute distinction de classe 
s’effaça, el la cohorte fut formée; c’était un bataillon 
de 5 oo à 600 hommes subdivisé en six centuries. En 
réunissant dix cohortes , on composait les légions qui, 
placées en bataille, sur dix de profopdeur, ne laissaient 
entre elles que des intervalles de vingt pieds, espaces 
, trop petits pour permettréle passage des lignes ou l’é- 
coulement des tirailleurs ; aussi ces manœuvres furent- 
elles supprimées et remplacées par les mouvements 
■individuels des soldats qui traversaient ou venaient fer- 
mer les^espaces de six pieds compris entre les légion- 
nairesV.’ > 

En bataille , la légion s’établissait sur trois lignes, la 
dernière servant de réserve aux deux autres. 

Plus lard, lorsque la décadence de la milice romaine 
amena la chute de l’cnipire, il devint la proie des bar- 
bares du nord, et la cavalerie acquit, par ses services, le 
premier rang dans les armées. Comment, en effet, ne 
-pourrait-on pas comprendre la supériorité de ces Huns, 
conduits par Attila , sur une infanterie assez énervée^- 
par la corruption des mœurs pour abandonner scs ar- 
mes défensives afin de se soustraire à la fatigue d’en 
supporter le poids? C’est assez dire que ce lien si fort 
de la discipline avait disparu de celle armée , recrutée 
alors parmi les mercenaires, les affranchis elles bar- 
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barcs. On croit que les Huns uni été les premiers à se 
servir des étriers et de la selle ; ce fait seul expliquerait 
la supériorité de leur cavalerie. ^ 

La conquête des barbares eiifanla la milice féodale. 
Alors les armées étaient comjiosées do chevaliers et d’é- 
cuyers, qui mettaient cependant pied à terre pour at- 
taquer ou défendre des places, et dans des circonstances 
extraordinaires. Souventia valetaille qui suivaillesgens 
d’armes prenait part aux combats, mais on ne pouvait 
attendre de bons services de celte infanterie sans dis- 
cipline et méprisée. 

Vers la fin du moyen-âge, des corps de mercenaires 
commençaient à faire revivre l’infanterie dans les ar- 
mées modernes. En i346, à la bataille de Crécy (i), 
un corps de i5,ooo arbalétriers génois suivait l’armée 
française. En > 372 , le sultan Amurat perfectionna 
l’institution des janissaires (\nOrchan avait créés en 
i52g. Ces janissaires formaient une troupe d’infanterie 
soldée et permanente; elle assura Iqng-lerapsla supé- 
riorité des Turcs sur les autres nations. 

En ll^l^b , les troupes permanentes furent, pour la 
prefnière fois, établies par Charles Vil, en France.- 
L’infanterie qu’il organisa , sous la dénomination de 
francs archers , était armée de l’arc et de l’ai halète. Celle 
milice fut remplacée, vers la fin du régne de Louis XI, 
par des fantassins suisses et allemands. Ces derniers 
contribuèrent beaucoup au succès de la bataille de 
Fornuovo^ gagnée par Charles VHI à son retour de Na- 
ples, en 

(1) A Crfcy la gendarmerie anglaise comb.vllit é pied, et celte sage 
mesure contribua beaucoup à la victoire. — A Fuitieri , par les mêmes 
moyens, on obtint les mêmes succès. 
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L’infanterie suisse, année de longues piques , et 
formée en phalange à l’instar des Grecs, acquit au xv' 
siècle une grande supériorité. La résistance qu’elle op- 
posait à la cavalerie fut le prélude de la décadence dos 
gendarmes. Cependant , à la bataille de Marignan , li- 
vrée en 1 5 15, elle fut détruite parla gendarmerie fran- 
çaise , soutenue par la lourde artillerie de François I". 

Les Allemands, les Italiens et les Espagnols imitè- 
rent les Suisses : ces peuples avaient tous adopté l’or- 
donnance profonde , et une partie de leurs troupes 
était armée A’ arquebuses. La manière de mélanger les 
piqniers et les arquebusiers n’était point invariable : or- 
dinairement les arquebusiers se tenaient au premier 
rang et aux angles, les piquiers, au centre de la/^An- 
Chaque rang faisait feu successivement, et après 
le feu , il filait par les deux ailes et allait se reformer 
en arrière pour recharger ses armes. L’infanterie fran- 
çaise fut la dernière à profiter de ces progrès de l’arme. 

Les fantassins allemands , connus sous le nom de 
lansquenets , furent inférieurs à l'infanterie espagnole. 
En effet, le gain de la bataille do Pavie est dû surtout 
à i,5oo ou 2,000 arquebusiers basques qui contri- 
buèrent puissamment, par leur feu , à la destruction 
de la gendarmerie de François 1". 

C’e st aux A llemandsci^ppartient l’idée de l’orga- 
nisation régimentaire qui se répandit ensuite chez tou- 
tes les autres nations ; et c’est aux Français qu'on est 
rodevable de l’institution des compagnies de grenadiers, 
qui furent d’abord chargés de lancer des grenades 
dans la guerre de siège. Plus tard , le règne brillant 
de Gustave-Adolphe fut pour l’infanterie, comme 
pour les autres armes, une époque de progrès. 11 in- 
venta la cartoucho, améliora la tactique des feux , com- 
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mença à amincir l’ordonnance profonde et introduisit 
aussi l’usage des uniformes. 

‘ Bientôt les perfectionnements progressifs des armes 
à feu firent peu à peu renoncer aux piques; on les 
abandonna entièrement en i 703 pour les remplacer 
par le fusil armé d’une baïonnette à douille. En 1 730, 
on adopta la baguette de fer ; puis après, le pas cadencé, ' 
qu’on prétend avoir été en usage chez les anciens (i), 
fut introduit dans l’infanterie moderne par le maréchal 
dg^S axe . 

En 1 706, on commença à former des carrés contre 
la cavalerie. Le mécanisme des évolutions fit des pro- 
grès assez lents , jusqu’à ce que Frédéric II vint porter 
le dernier degré de perfection dans la tactique. Ce 
grand roi fixa la profondeur de l’infanterie sur trois 
rangs, perfectionna la théorie des feux , et posa les 
bases du nouveau système de guerre , qu’il était 
réservé à Napoléon de développer dans toute son 
étendue. Par la suite, l’introduction du combat à la 
débandade, ctrallaqueà la baïonnette , qu’on employa 
beaucoup plus souvent depuis les guerres de la Révo- 
lution (2) , achevèrent de donner ta supériorité à l’in- 
fanterie, qui dut ainsi réunir en môme temps l’action 
du choc et celle du feu, à la faculté de combattre en 


(I) Dans le récit de la première bataille de Manlinée, Thucydide dit 
qu'un avait entremêlé des fiâtes dans les bataillons pour marcher d'un 
pas égal et en cadence. Tiie-Lite fait penser que le même moyen était 
connu des Romains lorsqu'il dit que les légions allaient à la charge 
Veloce sed cequo pede, 

(9) Les guerres de la Révolution ont réhabilité les tirailleurs ; mais 
il est si vrai qu'il y en a eu anciennement aussi , qu'au xvi* siècle on 
les nommai! en France les Enfanu perdus. 



s 

DK L INFANTERIE EN (I^HÉRAL. ^ 9g 

toute sorte de pays et de postes. Analysons mainte- 
nant les propriétés de l'infanterie moderne. 




Nous avons déjà remarqué que le bataillon est l’u- 
nité fondamentale de l'infantei’ie sous le rapport de la 
tactique. Chaque bataillon conserve une indépendance 
d’action qui lui assure la faculté de se sulfirc en toute 
circonstance, tout en manœuvrant dans le sens du 
commandement général. 

C’est par bataillon que toutes les manœuvres de li- 
gne s’exécutent sur le champ de bataille, sauf quelques 
cas assez rares. 

Il faut donc qu’un bataillon présente une organisa-^ 
lion qui puisse fournirles moyens d’opposer à l’ennemi 
un front respectable en ligne déployée, afin de l’acca- 
bler par une quantité de feux imposants. Il convient 
•n même temps qu’il soit susceptible de fournir une 
colonne d’attaque d’une profondeur proportionnée à 
l’étendue de son front, et 'vice versa. ' 

Si un bataillon se trouve déployé en bataillc , on dit 
qu’il est dans V ordre mince; au contraire, il seraVd 
ordre profond, quand ses subdivisions (les compagnies ^ 
ou les pelotons) déployées seront placées les unes der- 
rière les autres. *• 

On emploie l’ordre mince pour exécuter les feux; 
sur la défensive, on fait ordinairement usage du feu 
rangs serrés. 

On applique à l’offensive l’ordre' profond, ou en co- 
lonne. Cet ordre est préférable pour l’attaque , parce 
qu’il permet aux troupes de franchir plus facilement 
les obstacles du terrain tout en donnant aux cadres les 
moyens d’exercer une surveillance plus elficace sur les 
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soldats. Les colonnes ont -d’ailleurs plus d’impulsion 
pour le choc , et elles résistent facilement aux attaques 
de la cavalerie. 

La division des bataillons en 4 compagnies remplit 
toutes ces conditions, en fournissant assez de profon- 
deur à la colonne et lui permettant de présenter une 
ordonnance parfaitement cariée contre les attaques 
delà cavalerie. Celte division est d’ailleurs en harmonie 
avec le fractionnement des escadrons et des batteries 
en 4 pelotons et en 4 sections. 

Les bataillons russes, prussiens et français, sont 
formés de quatre subdivisions. L’armée piémontaise 
vient aussi de diviser les siens en 4 compagnies: Içs 
Autrichiens partagent les leurs en 6 compagnies, elles 
Anglais en lo pelotons. 

On passe de l’ordre mince à l’ordre profond moyen- 
nant les mouvements prescrits par les règlements ou 
ordonnances adoptés dans chaque armée. 

L’élénxenl de toute manœuvre est le pas; la cohé- 
sion des flics et la régularité de la marche dépendent 
de la précision de sa cadence; il est de iG onces de 
Piémont dans l’armée piémontaise. On emploie trois 
sortes de pas en campagne : le pas ordinaire , dont la 
vitesse est de loo pas par minute; le pas de charge , de 
i3o par minute, et le pas de roule ou à volonté, dont 
la vitesse varie beaucoup selon l’état des chemins et 
d’autres circonstances. 

Dans l’ordre mince, ou déployé, l’infanterie est ran- 
gée sur trois rangs, ou sur trois hommes de profon- 
deur. Elle est également rangée sur trois rangs dans 
l'ordre ^profond; mais la profondeur augmente à me- 
sure que le nombre des sections qui composent la 
colonne s'accroît. 
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Pa^ exception, l’ordonnance anglaise prescrit la 
formation sur deux rangs. 

Cutte dilïérence , qu’on remarque entre la tactique 
anglaise et celle de toutes les autres puissances conti- 
nentales, a dû nécessairement faire le sujet d'une dis- 
cussion entre les militaires instruits; cependant cette 
question n’est pas encore enliérement décidée. 

Je suis loin de prétendre m'ériger en juge, lorsque 
tant de militai; es n’ont pas cru devoir décider entre 
ces opinions opposées; mais le plan de mon ouvrage 
m’impose l’obligation de donner mon avis; j’espère le 
faire avec modestie. 

Discutons donc les avantages et les inconvénients 
des deux systèmes. 

Sur trois rangs, un bataillon présente une certaine 
consistance qui donne de la confiance au soldat, sur- 
tout s’il est de nouvelle levée. Quand mémo, pendant 
l’action, ce bataillon aurait perdu le tiers de sa force, 
il pourrait toujours, se reformant sur' deux rangs, 
maintenir son front sur l’étendue de terrain qu’il oc- 
cupait primitivement. Sur trois rangs, on peut former 
des carrés simples contre la cavalerie, puisque celte 
profondeur peut suffire lorsque l’infunlerie est aguer- 
rie. Finalement, les feux seront plus meurtriers, car, 
en théorie, un bataillon sur trois rangs devrait en 
fournir un tiers de plus sur la même étendue que celui 
qui ne serait disposé que sur deux seulement. 

Voilà les avantages; examinons les inconvénients. 
L’homme du second rang, paralysé par son chef de 
file qui le masque , cl poussé par l'iioinmc du troisième 
qui l’observe en le pressaut, se trouve dans une po- 
sition intolérable. Il faut qu’il obéisse à la fois à ces 
deux impulsions contraires, dont l’une l’arrête tan- 
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dis que l’autre le pousse. 11 est gêné pour charg|r son 
arme, pour faire feu et pour marcher. Ainsi 1 action 
du feu n’a point réellement toute rdTicacilé que lui at- 
tribue la théorie , et s’il marche en ligne déployée , il 
flotte et trébuche. Le troisième rang ne sert qu’à 
augmenter sans nécessité la profondeur des colonnes, 
et cela devient surtout sensible si, par quelques circon- 
stances de guerre , on est obligé de former des colon- 
nes de 3 ou de 4 bataillons de profondeur, cé qu’il faut 
cependant éviter autant que possible. Le troisième 
rang, en outre, ne fait que donner plus de prise aux 
projectiles de l’ennemi sur un môme point, où il arri- 
vera souvent qu’un boulet ou une botte à balles cau- 
sera de grandes pertes. Le troisième rang absorbe en 
outre souvent une portion de troupes qui manquera 
quelquefois à l’éleiiduc du front, et qui, placée en 
réserve , pourrait rendre de plus grands services. 

Ajoutons, en dernier ressort, que pour utiliser les trois 
rangs dans les feux , il faut que le premier mette, le ge- 
nou à terre, et on sait que , dans cette posture incom- 
mode, l’effet de la décharge est presque nul. 

Dans les feux de deux rangs, il esi vrai de dire que 
l'homme de troisième rang charge, et contribue par là 
à l’intensité du feu; mais cet avantage sera bien com- 
pensé dès que le second rang sera débarrassé de la 
pression étouffante du troisième, car ses mouvements 
seront plus prompts et il pourra apporter plus de pré- 
cision dans le tir. Il faut d’ailleurs remarquer que si 
l’on exécute ce feu dans une circonstance difficile, il 
arrive souvent à l’hommè du troisième rang de tirer, 
dans une position gênante, au lieu de passer son arme, 
alors il risque de blesser son chef de file tout en perdant 
un coup de feu qui ne saurait être bien ajusté* 
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Enumérons mainlcnanl les avantages de l’ordon- 
nance sur deux rangs. 

Le soldat du second rang, libre dans ses mouve- 
ments, marche sans contrainte. Si le feu présente de 
la diminution dans la quantité des projectiles lancés , 
cette perte est compensée par la justesse que le fan- 
tassin , plus libre dans ses mouvements, apportera 
dans le tir. Il y a même avantage , puisqu’on ne gas- 
pillera point en pure perte des munitions qui seraient 
consommées sans résultats dans les feuxsur trois rangs. 
Et puis une ligne déployée sur deux rangs souffrira 
moins de la mitraille et du boulet. 

Avec cette ordonnance, on pourra donner quatre 
rangs de profondeur aux carrés , disposition assez 
consistante pour résister au choc de la cavalerie , 
ajoutez encore que le canon ne peut y faire autant de 
ravages que dans une troupe formée sur six rangs de 
profondeur. 

Une colonne de quatre divisions sur deux rangs for- 
mera un bataillon d’une profondeur de huit rangs, suf- 
fisante pour donner de l’imimlsion au choc, sans offrir 
un but trop profond aux projectiles de l’artillerie. 

Enfin comme on expose sur une même étendue de 
terrain un tiers de troupes de moins , on essuie aussi 
des pertes moindres, et on peut employer sur d’autres 
points des réserves qu’on ne saurait assez se ménager 
sur le champ de bataille. 

Il résulte donc de cet exposé que la seule circon- 
stance dans laquelle l’ordonnance sur deux rangs 
pourrait devenir nuisible , en supposant que cela fût 
possible, serait dans l’ordre mince quand il s’agit de 
faire feu. 

Je pense que tout le monde est convaincu del’inu- 

5 
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lililé de la formation sur trois rangs dans l’ordre en 
colonnes et des inconvénients inhérents à l’inutile pro* 
fondeur des colonnes. 

Admettons encore qu’il soit plus avantageux dans 
l’ordre mince d’avoir trois rangs, examinons dans 
quelle circonstance de guerre on fait usage de cet 
ordre et du feu, pour voir si l’on doit lui sacrifier les 
avantages de l’ordonnance sur deux rangs dans l’ordre 
en colonne et pendant la marche. 

Pour détruire les préventions de la routine et parta- 
gées même par des militaires très instruits, je pourrais 
citer de nombreux faits historiques ; car l’infanterie 
anglaise a prouvé souvent aux colonnes françaises, 
d’ailleurs beaucoup trop profondes, que son feu est 
bien plus redoutable que celui de beaucoup d’autres 
infanteries formées sur trois rangs. Ces citations se- 
raient décisives, et pourraient me permettre de ne pas 
continuer la discussion; mais je préfère l’envisager sous 
toutes ses faces, en démontrant combien, dans les ar- 
mées actuelles , l’application de l’ordre mince est de- 
venue plus rare. 

Sur le champ de bataille les troupes se tiennent le 
plus long-temps possible en colonnes, couvertes par des 
■tirailleurs. Ce n’est que pour défendre une position 
qu’on déploie les masses et qu’on fait usage du feu.. 
On les déploie aussi quelquefois pour atténuer les 
ravages de l’artillerie, qui manœuvre toujours pour 
écharper les colonnes. " 

On marche à l’attaque, on avance, le plus souvent 
formé en colonnes entremêlées ou précédées de ti- 
railleurs. Ces colonnes doivent alors s’avancer tête 
baissée, sans tirer. On ne marche à l’attaque en ligne 
mince que pour se soustraire autant que possible aux 
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feux des batteries; mais alors ne vaut-il pas beaucoup 
mieux n’exposer deux rangs que trois? 

Sur la défensive absolue, le féu de l'infanterie devient 
nécessaire ; il l’est encore dans \ offensive pour ces 
portions de troupes qui sont destinées à appuyer la 
marche des colonnes d’attaque. Mais le premier cas 
est rare, et ne se présente que sur quelques points de » 

la ligne. Le second est plus fréquent, mais aussi pour 
quelques fractions de lignes seulement, et surtout 
au moment qui précède l’attaque ; alors par son feu 
un bataillon déployé en protège un autre qui marche 
en colonne, baïonnettes croisées. 

C’est plutôt en tirailleurs que l’infanterie brûle la 
plupart de ses cartouches, ou lorsqu’elle est aux prises 
avec la cavalerie. Dans ce dernier cas aussi, l’ordon- 
nance sur deux rangs se prêtant à fournir avec facilité 
une profondeur de 4 hommes aux carrés, les feux pour- 
ront être beaucoup plus nourris que ceux des carrés 
sur trois rangs, qui sont prescrits par les règlements 
d’exercice piémontais et français. 

11 résulte donc de cette discussion que l’ordonnance 
sur deux rangs réunit sous tous les rapports beaucoup 
plus d’avantages. Il ne m’appartient pas d’émettre sur 
un sujet si important une opinion absolue; mais le 
lecteur instruit saura apprécier les motifs exposés. 

Je n’ai pas la prétention de contraindre son juge- 
ment. Au reste, Napoléon, dans les Mémoires qu’on 
lui attribue; Jomini, dans son grand Traité; le mar- 
quis de Chambray, dans ses Réflexions sur l’Infan- 
terie, ainsique le colonel Decker, dans sa Tactique, 
se prononcent en faveur delà formation sur deux rangs. 
Rocquencourt seul flotte indécis (i) : il admet les deux 

(1) Voici ce que dit Rocquencourt, lorsque dans ta 61 * leçon ' Liui- 
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ordoiiiiaiices à la lois, et semble cependant pencher 
pour celle sur trois rangs ; mais il n’accorde la supé- 
riorité exclusive ni à l’une ni à l’autre formation. C‘est 
aussi par exception que la disposition des troupes sur 
deux rangs est éventuelle dans l’infanterie piémontaise 
en temps de paix. 

La force du bataillon varie plus ou moins selon les 
armées. Elle ne doit pas être au-dessous de 600 hom- 
mes ni au-dessus de 1,000. En bataillon de cette der- 
nière force ne pourrait se déployer sur deux rangs 
sans trop prolonger l’étendue de son front. Si l’ordon- 
nance était sur deux rangs, il faudrait que le bataillon 
n’eùt pas un effectif moindre de 600 hommes, ni plus 
fort de 700 hommes. 

On divise l’infanterie en deux espèces : 1® l’infante- 
rie de ligne; 2® l’infanterie légère. La première com- 
bat en ligne, et constitue toujours la force principale 
d’un corps d’armée ; la seconde combat à la déban- 
dade , fournit les avant-gardes, les arrière-gardes, les 
patrouilles, les reconnaissances, et les dctacbcmenls 
de toute espèce. 

Il y a en effet dans presque toutes les armées de 
l’infanterie de ligne et de l’infanterie légère. Cette der- 
nière cependant n’existe que de nom chez quelques 
puissances : ainsi, en France et en Piémont, les régi- 
ments et les bataillons d’infanterie légère ne diffèrent 


rature militaire ) Il porte son Jugement sur l’ouvrage du général Okou- 
neff; « Encore que nous n’admettions pas toutes les idées de M. OkounelT, 
• et notamment la formation de l’infanterie sur trois rangs , dont il 

> prend vivement la défense etc. ■> Il parait donc par là que Ro- 

quencourl se prononce définitivement pour l’ordonnance sur deux 
rangs. 
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de ceux de la ligne que par la couleur des revers ou 
celle de l’aigrette. 

Il est hors de doute que toute l’infanterie d’une 
armée doit être dressée au service de tirailleurs, car 
la mission des troupes de celte arme est de combattre 
sur tous les ternains et de pouvoir passer de l’avant- 
garde à la ligne de bataille, selon les éventualités si 
variables que produit le système de guerre actuel. 

Voilà bien le rôle de toute bonne infanterie; mais il 
est aussi reconnu qu’il faut dans les armées une infan- 
terie affectée d’une manière particulière au service dos 
troupes légères. Tous les écrivains militaires, Decker, 
Miller, Okouiieff, etc., sont généralement d’accord 
sur ce point; et comment pourrait-il en être autre- 
ment? puisque par leur service les troupes légères, ou 
les tirailleurs étant destinés à agir isolément et selon 
leurs propres inspirations, ils devront avoir l’adresse, 
l’énergie, et une intelligence plus ouverte et plus vive 
que pour combattre en ligne. 

C’est sans doute d’après ces considérations qu’on a 
formé en France, en Russie et en Angleterre, outre les 
régiments d’infanterie légère, des compagnies de vol- 
tigeurs dans chaque bataillon de ligne. En Prusse, les 
troupes légères forment des bataillons particuliers. Des 
bataillons de chasseurs existent aussi en Autriche. Dans 
l’armée piémontaisc, on compte dans chaque régiment 
un bataillon de chasseurs (i). 

(I) En France , en Prusse , en Angleterre et en Russie, les compa- 
gnies ou bataillons de voltigeurs ne difl'èrcnt des troupes de ligne que 
par le nom et par la couleur de l'aigrette. Les bataillons de Tyroliens 
attachés Â l'armée autrichienne appartiennei.t à la catégorie des tireurs 
plutét qu'aux troupes légères proprement dites , et il importe de ne 
pas confondre ces deux espères de troupes dont le rôle est bien dilTé- 


- >■ 

Diç;: -■Kl by Google 




38 


TACTIQUE DE l’iNFANTEBIE- 

La ligne de démarcation entre l’infanterie de ligne 
et l'infanterie légère peut aussi être plus ou moins 
prononcée selon le caractère et l’aptitude des peuples 
qui les recrutent. Par exemple, tout Piémontais est 
naturellement un bon tirailleur, car ses mœurs, la na- 
ture du territoire, et son intelligence instinctive, le 
prédisposent à la guerre de chicane et de ruse. On peut 
en dire autant des Français; car du temps de la Répu- 
blique et de l’Empire ils ont prouvé leur aptitude pour 
le service de tirailleurs, quoiqu’ils n’eussent point reçu 
d’instruction spéciale sous ce rapport. 11 en est ainsi 
des Tyroliens, des Espagnols, etc. ; mais on peut dire 
que, sans les soins d’une éducation particulière, l’Au- 
trichien et le Hollandais ne parviendront jamais à 
saisir le véritable esprit du service de tirailleurs. 

On divise les fantassins en fusiliers et en grenadiers. 
Leur service sous le rapport de la tactique est le même; 
mais les grenadiers, composés d’hommes choisis pour 
la taille et la conduite , sont regardés comme plus 
propres aux coups de vigueur. 

Daps presque toutes les armées , on a institué des 
corps spéciaux de tireurs sous différentes dénomina- 
tions. Ces corps , bien organisés et exercés à tirer avec 
justesse, selonl’esprit de leur institution, peuvent être 
d’une grande utilité à l’armée. On en a formé derniè- 
rement dix bataillons en France ; l’Autriche en pos- 
sède d’excellents dans son régiment de Tyroliens. On en 
compte aussi trois compagnies en Piémont; elles sont 

reot. Quoi qu’il en soit, partout où il existe des troupes légères, ou 
tirailleurs de ta ligne de bataille, on pourrait bien mieux les utiliser 
qu'on ne le fait généralement, en donnant des soins particuiien à leur 
instruction spéciale. Les troupes légères rendraient plus de services, et 
cela sans empiéter sur les attributions des troupes de ligne. 
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armées de carabines rayées et à percussion , très bien 
combinées par leur commandant, le major chevalier 
Délia Marmora. Ce nouveau corps organisé sous la di- 
rection immédiate de ce chef habile et expérimenté, 
est.exercé suivant le genre de service auquel il serait 
appelé en temps de guerre. On l’a classé dans l’infan- 
terie légère (i); les hommes qui en font partie doi- 
vent posséder à un degré éminent toutes les qualités 
indispensables à un bon partisan. Ce sont les enfants 
perdus de l’armée. Malheur à qui ne les apercevra pas 
avant d’être à leur portée ! 

L’infanterie , armée du fusil à baïonnette, attaque et 
se défend par des feuxexécutés de différentes manières. 

1“ Feu de bataillon de demi-bataillon. Pour exécu- 
ter ce feu , le premier rang met le genou à terre , et 
les trois rangs tirent ensemble au commandement du 
chef de bataillon. Par suite de cette disposition, le 
premier rang tire dans une position incommode , le 
second n’a pas toute la liberté de ses mouvements , et 
le troisième obligé de placer son arme dans un créneau 
qui n’est pas en face de lui, a toujours la crainte de 
blesser l’homme du premier rang. Il serait préférable 
sans doute de ne faire tirer que les deux premiers rangs 

(1 ) Dans DDc brochure que vient de faire paraître le major Heeard , de 
i’armée belge, ÿur l'infanterie légère, l'auteur exprime i’opinion que lea 
corps de tireurs ne doivent point être ciassés dans l’infanterie légère , 
mais qu'on doit les ronsidérer piutAt comme baUeriet de lireitrt, 
attendu que leur véritable emploi est de remplacer farlillerie partout dù 
cette arme ne peut agir. Bien que la véritable destination des ti- 
reurs soit positivement celle-ci , ii nous semble que ces troupes , soit 
pour ieur armement , soit pour la rapidité de leurs mouvements dans 
les opérations de la guerre . ne peuvent cesser d'dtre considérées comme 
de l’infanterie légère. Au surplus, tout se réduit i une question de mots^ 
insiguiflante en elle-même. 
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pour obtenir un feu plus efficace et perdre moins de 
cartouches. 

2 “ Les feux de compagnie et de peloton, qui s’exécu- 
tent par les deux premiers rangs seulement. Ces deux 
espèces de feux sont également bons pour une troupe 
rangée sur deux rangs. 

3° he Jeu de rang, ou feu de carré, qui s’exécute 
successivement par rang en passant l’arme jusqu’au 
dernier homme de chaque file , pour avoir toujours 
des feux disponibles contre les charges successives de 
cavalerie. 

4° Le feu de deux rangs, on feu de file: c’est le feu ’’ 
le plus employé un jour de bataille. Exécuté par une 
ligue ou un carré, il peut faire essuyer de grandes pertes 
à l’infanterie et arrêter les charges de la cavalerie. 
Pour ce feu les deux premiers rangs tirent, tandis que 
le troisième recharge les armes. 

On ne connaît qu’approximalivement les effets des 
armes à feu portatives. Ainsi, à une distance moyenne, 
la huitième ou la sixième partie des projectiles lancés 
par un peloton d’infanterie bien exercé, portera. 
La proportion pourrait être du quart si les troupes 
étaient développées en tirailleurs, et de moitié pour des 
compagnies de tireurs. 

D’après des expériences faites en temps de paix , il 
résulte que : 

A cent pas de l’ennemi, les trois quarts des projec- 
tiles toucheront un bataillon ennemi; 

, A deux cents pas, les trois huitièmes ; 

A trois cents pas, le tiers. 

Letroubledu champ debataillepeut d’ailleurs beau- 
« coup influer sur les résultats obtenus en présence de 
l’ennemi. Passons maintenant à l’examen des différents 
feux. 


m 
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Gelui</e bataillon est exécuté simultanément , comme 
on l’a dit plus haut, au commandement du chef. Son 
effet est puissant, immédiat; mais il laisse la troupe 
qui l’exécute dégarnie de feu quelques instants. On 
le préfère lorsque le bataillon se trouve protégé sur 
son front par les obstacles du terrain , et qu’on veut 
produire instantanément un effetcapable d’en imposer. 

Rarement on applique les feux du demi-bataillon et 
de la section; cependant on peut quelquefois s’en ser- 
vir pour favoriser les formations successives/ De tous 
les feux, le meilleur , celui dont on fait le plus usage à 
la guerre , c’est le feu de file ou de deux rangs; car 
* l’homme, libre dans ses mouvements, ajustera et tirera 
mieux que s’il est obligé d’obéir au commandement 
d’un chef dont la voix se perd souvent au milieu du 
bruit de l’action. Ce feu a l’avantage de ne jamais laisser 
le bataillon dégarni; il est très avantageux pour arrêter 
les mouvements offensifs (i) de l’ennemi, lorsqu’on 
l’attend dans une position couverte ; pour repousser 
une attaque inopinée , ou des charges continues de 
cavalerie. Le feu de rang est avantageux, parce qu’il 
réunit le puissant effet du feu de bataillon aux avan- 
tages connus du feu de file, et permet de faire succéder 
les décharges sur toute la ligne et ailleurs. 


(1) Quelques militaires ont l'opinion que le feu de file est inutile; 
cependant c’est le seul qui , à la longue et dans les actions bruyantes , 
soit praticable en campagne, puisque tous les feui A commandement 
dégénèrent naturellement en Teu de file. A Dieu ne plaise que Je sois 
partisan de la tirerie; mais si la guerre éclate , nous verrons que dans 
les formations successives d’une rive à l’autre d'un cours d'eau, dans les 
carrés et dans beaucoup de circonstances de la défensive, le feu de file 
réhabilitera son ancienne réputation. On objectera qu'en beaucoup de 
cas le feu des tirailleurs peut le remplacer avec avantage ; d’accord , 
mais .seulement Jusqu'à un certain point. 
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C’est au commandement du chef que chaque rang 
fournit successivement son feu; inconvénient asset 
grave. , car les commandements successifs et sans inter- 
ruption absorbent toute l’attention du chef, et souvent 
iis ne sont pas entendus par les soldats. Aussi • comme 
le fait observer judicieusement M. le colonel Marbot 
dans ses Remat'quet critiques , un feu de rang qui se • 
prolonge quelque temps , dégénère presque toujours 
* en feu de ûle. A quelques exceptions près, dont on 
parlera plus tard, le feu de rang est le plus efficace' 
pour la défense des carrés contre les attaques de la 
cavalerie ; car, outre qu’une décharge soudaine effraie 
beaucoup les chevaux , la seconde arrête la fougue de 
l’escadron qui n’aurait pas été ralentie par la première. 

11 permet d’ailleurs à l’infanterie de se mettre en mesure 
de repousser toutes les charges successives. Ainsi la ca^ 
Tulerie qui voudra charger cherchera à surprendre l’in- 
fanterie au moment où elle se trouve dégarnie de feu. 

On exécute entièrement à volonté le feu des tirail- . 
leurs ; aussi est-il très meurtrierà la longue ; car l’homme 
caché derrière des obstacles dont il a su profiter, 
peut ajuster avec calme et tirer au moment le plus 
opportun. Go feu s’exécute de pied ferme , et en mar- 
chant. Par expérience , on a reconnu que le feu est 
beaucoup moins meurtrier dans les batailles qu’on ne 
le penserait de prime abord. Les atteintes qu’il cause 
sont minimes en comparaison de la consommation des 
projectiles. Cela s’explique en considérant que le soldai, 
à la guerre , est soumis à des influences impossibles 
à apprécier et dont on ne peut par suite calculer les 
effets. 

Ce sera l’émotion du moment produite par le bruit 
du combat , par les gémissements des blessés ou le ûf- 
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flement des projectiles. Voilà des causes capables de 
faire dévier la balle du meilleur tireur. 

Puis, s’élevant de l’individu animasses, ces mêmes 
influences peuvent délerniiner l’exaltation, cause fré- 
quente de la victoire, ou la panique , suivie ordinaire- 
ment de la déroute. 

Après avoir étudié lesdifl'érents feux, voyons comment 
le fantassin peut encore agir sur le champ de bataille. 

Des armes offensives de l’infanterie , la baïonnette 
est la plus puissante, surtout depuis que les Français 
ont montré par leurs succès toutes les ressources de 
ce genre d’attaque un peu oubliépar nosdevanciers (i) 
qui faisaient consister exclusivement dans le feu toute 
la force de l’infanterie. 

On ne peut poser aucune règle fixe pour déterminer 
le choix du moment à choisir ou la meilleure méthode 
pour aborder l’ennemi à la baïonnette. C’est au chef à 
apprécier les diverses circonstances morales, qui sont 
d’une si haute importance dans une action toute d’en- 
thousiasme. Seulement il'doit se placer à la tôte des 
troupes pour leur montrer l’exemple, et rester exposé 
aux coups de l’ennemi, jusqu’à ce que tous les obsta- 
cles soient surmontés. La tâche du tacticien qui com- 
mande une troupe danscetinstantdécisif est d’affronter 
le danger, car c’est le moral qui est en jeu le premier, 
et qui domine toutes h s combinaisons de l’art. La 
tâche du soldat qui obéit est de marcher toujours fière- 
ment en avant, sans la moindre hésitation, tant qu’il 
aperçoit un seul ennemi debout devant lui. 

(I) Cependaot, aux batailles de Hohenfriedberg , Lowosilx il Prague , 
rarmée pruMienne attaqua l’ennemi i la baïonnette. 
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CHAPITRE II. 

COMBAT ZN TIRAIXMPaa. 


On dit qu’une troupe combat en tirailleurs , ou à la 
débandade, quand elle occupe une zone de terrain 
quinze ou vingt fois plus longue que son front. 

Les tirailleurs combattent par couple , c’est-à-dire 
par files espacées par des intervalles de 1 5 à 3o pas. 
D’après les remarques critiques du colonel Marbot , 
les tirailleurs, et surtout ceux qui sont chargés de cou- 
vrir la ligne de bataille, devraient être espacés de i6 à 
90 toises. 

Sans doute , pour que l’emploi des tirailleurs soit 
ellicace , ils doivent pouvoir faire du mal à l’ennemi 
sans offrir eux-mêmes trop (le prise à ses coups ; mais 
il est indispensable, cependant, que la chaîne qu’on 
forme soit assez forte pour en imposer aux tirailleurs 
de l’adversaire , qui la chargerait en se donnant l’a- 
vantage du nombre si elle avait moins de consistance. 
Il parait donc que des intervalles de 20 à 3o pas 
seront une moyenne convenable pour une chaîne de 
tirailleurs. Ces soldats combattent sur deux rangs , 
afin de se soutenir réciproquement, en alternant leurs 
feux, et ne se séparant jamais. Dans l’armée piémon- 
taise, la chaîne se forme sur un seul rang. 

Dans cet ordre , le tirailleur a le loisir de charger et 
d’ajuster avec facilité , de se couvrir de tous les obsta- 
cles du terrain , et jouit ainsi d’une indépendance 
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d’action dont il doit tirer le plus grand parti possible. 

Nous avons vu , à l’article jvrécédent, que, dans 
toutes les armées , des bataillons ou des compagnies 
sont plus particulièrement alTeclés à ce service ; dans 
quelques unes , cependant, on emploie ce service 
le troisième rang à l’exclusion des deux autres; mais 
cette méthode qui prouve d’ailleurs l’inutilité du troi- 
sième rang dans la ligne de bataille, ne semble pas pré- 
senter de grands avantages; car unecompagnie ainsi 
organisée à la hâte, avec des soldats et des cadres em- 
pruntés à tant de compagnies diverses, ne doit pas 
réupir les conditions d’ensemble indispensables pour 
que des hommes isolés puissent agir avec une unité 
d’action. Tout militaire éclairé sait combien des com- 
mandements improvisés et précaires donnent peu de 
chances de succès; enfin, cette méthode ne serait point 
applicable dans les armées dont l’infanterie est formée 
sur deux rangs. 

C’est toujours par le combat de tirailleurs qu’on 
engage une action. 

On applique de trois manières le système des tirail- 
leurs à la guerre. Étudions-les successivement. 

D’abord , Ce sera pour couvrir la ligne de bataille. 
Alors les tirailleurs s’étendent sur le devant du front, 
en formant un arc qui débordera les ailes des lignes; 
cette chaîne devra présenter des intervalles plus ou 
moins grands. La distance de la chaîne à la ligne de 
bataille varie selon les circonstances et les localités, 
depuis 3 oo jusqu’à 600 pas. 

Ordinairement la chaîne s’étend le long d’une rangée 
d’arbres , s’abrite derrière un repli de terrain , se 
couvre d’un fossé ou d’une haie. Des pelotons de sou- 
tien sont placés entre la ligne et la chaîne. La distance 
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des soutiens à la chaîne Tarie selon le terrain ; plus il 
est plat et découvert , plus ces soutiens sont rappro- 
chés; plus il est boisé et tourmenté, moins la chaîne 
protégée par les circonstances locales demande à être 
soutenue par d’autres troupes. Sur un terrain coupé les 
soutiens sont faibles et disséminés ; mais si le sol est 
uni et ouvert , ils sont moins multipliés et plus forts. 

Lorsque la distance de la ligne à la chaîne dépasse 
trois cents pas, on place derrière les soutiens de grandes 
réserves qui doivent toujours profiter des abris naturels. 
La chaîne fait feu de pied ferme, et le tirailleur qui ne 
trouverait point d’abri pour se mettre à couvert, tiperait 
et prendrait la place de l’homme posté derrière lui ; 
par ce moyen on n’exposerait pas aux coups de l’en- 
nemi un soldat qui ne pourrait se défendre. 

Pour protéger les mouvements de la ligne on fait 
marcher la chaîne à droite ou â gauche , en avant ou 
en arrière. Dans ce cas , elle fait feu en marchant , et 
cherche à se conformer à la vitesse des colonnes , pour 
conserver toujours la distance qui la sépare de la ligne. 
C’est surtout lorsque les tirailleurs marchent dans les 
intervalles des colonnes d’attaque , que cette condition 
est indispensable. Alors chaque file fournit son feu à 
volonté , et les deux hommes qui la composent tirent 
alternativement afin de conserver toujours une arme 
chargée dans chaque file. . 

Les tirailleurs chercheront à conserver leur aligne- 
ment et leurs distances. Par leurs feux ils paralyseront 
les mouvements offensifs des colonnes ennemies. 
Ils lâcheront de ménager leurs forces pour ne point 
se mettre hors d’haleine sans nécessité, et ne se per- 
mettront le pas de course que pour prévenir l'adver- 
• saire sur une position avantageuse ou pour se réfi^ier 
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auprès des soutiens , des réserves et derrière les lignes. 

Si, pressés par la cavalerie, les tirailleurs veulent se 
réfugier près des troupes d’un carré, ils doivent se pla- 
cer devant le premier rang et mettre le genou à teire. 

Dans celte position , ils pourront encore , par leurs 
feux et sans gêner les soldats du carré , éloigner les 
coureurs dont l’ennemi fera précéder ses escadrons. 

Si les tirailleurs sont isolés, alors pour repousser des 
charges de cavalerie Us se formeront rapidement en 
cercle, afin d’offrir à l’allaquant des groupes d’hommes 
protégés par des haionnelles. C’est une règle générale, 
mais très difficile é exécuter sur le champ de bataille. 

En faisant étendre les réserves, on relèvera la chaîne 
pendant le combat. 

La force des soutiens et des réserves varie selon les 
terrains. En pays tourmenté, comme la cavalerie n’est 
pas beaucoup à craindre, elle sera moins considérable 
qu’en pays plat 

Ordinairement on évalue la force des soutiens au 
tiers ; et celle des grandes réserves , à la moitié de l’ef- 
fectif des troupes de la chaîne. 

Dans les armées où chaque bataillon renferme 
une* compagnie de voltigeurs, ces soldats d'élite forme- 
ront ordinairement les tirailleurs de la ligne de ba- 
taille. Si , au contraire , il n’ezisle pas de compagnies 
spécialement organisées pour faire ce service , on y 
affectera ou des troupes légères ou des compagnies de 
ligne. A cet eifet.les fusiliers et les grenadiers de l’armée 
piémontaise sont tous dressés à l’école des tirailleurs. 

Mous avons dit plus haut que le règlement d’exercice 
de l’armée piémontaise prescrit pour la chaîne des ti- 
railleurs la formation sur un rang. Peut-être bien que 
cela simplifie le mécanisme dea feux, d’ailleurs peu 
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compliqué dès qu’on les exécute à volonté , mais 
il est possible que les tirailleurs sur deux rangs se trou- 
vent disposés en échiquier, et par là laissent moins 
de prise aux coups de l’ennemi. 

On connaît la seconde espèce de tirailleurs sous la 
dénomination de tirailleurs de marche. Ils sont destinés 
à former les avant-gardes, les arrière-gardes , les 
corps de flanc, et les détachements dont la mission est 
d’entretenir les communications entre les différentes 
divisions du corps principal. Si on les compare à la pre- 
mière espèce des tirailleurs, on verra que le mécanisme 
et l’esprit des manœuvres qu’ils emploient doit être le 
même ; mais ils ont besoin de posséder beaucoup plus 
d’intelligence , d’adresse et de ressources, en raison de 
leur éloignement du gros des troupes et des importants 
services que l’armée attend d’eux. En effet , c’est à la 
vigilance des éclaireurs et des flanqueurs que les difl’é- 
rents corps sont redevables de leur sécurité dans les 
marches, les baltes, les bivouacs, et les positions. 

Généralement on emploie pour ce genre de service 
des bataillons ou des régiments d’infanterie légère. 

D’après ce qui vient d’être dit , on comprend com- 
bien les tirailleurs de marche ont de fatigues à sup- 
porter ; aussi doivent-ils être changés aussi souvent que 
possible. On les relève ordinairement toutes les fois 
qu’un obstacle se présente sur le front de la marche , 
et les oblige à venir chercher un passage sur le chemin 
même suivi par la colonne dont ils dépendent. 

Enfin, on forme une dernière classe de ces tirail- 
leurs marchant en grandes bandes à l’attaque d’un 
poste ou d’une position. Ce seront des bataillons ou 
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même des régiments entiers qn’on lancera ainsi pour 
envelopper l’ennemi comme avec un réseau circulaire 
dont les mailles se rétrécissent par la marche. A la 
faveur du terrain, ces tirailleurs pourront nourru’ un 
feu bien dirigé contre l’ennemi; ils seront suivisdeprés 
par les colonnes d’attaque qui , profilant du désordre 
causé dans les lignes ennemies par le feu des tirail- 
leurs , marcheront hardiment en conservant l’arme au 
bras. Pendant ce mouvement, les tirailleurs se placent 
entre les colonnes, et par un feu vif et soutenu inter- 
disent toute entreprise offensive à l’ennemi en répan- 
dant la confusion dans scs rangs. Alors ces colonnes 
protégées par les tirailleurs, ne se laisseront point in- 
timider par les démonstrations d’un adversaire dont 
la fermeté est ébranlée. Lorsqu’on est h bonne portée , 
les tirailleurs font balle , pour accabler l’ennemi par 
un feu meurtrier à bout portant. Ils doivent s’abstenir 
dans ce cas d’attaquer à la baïonnette , car leur lâche 
se borne à appuyer par le feu l’attaque des colonnes. 

Celle.s-ci croisent la baïonnette dès qu’elles se trouvent 
à portée de la ligne ou sur les talus des retranchements ; 
elles se jettent sur l’ennemi , ou s’élancent sur les • 

parapets, s’il est retranché, sans se laisser arrêter par 
les dernières décharges faites contre elles à bout por- 
tant, mais dont l’effet mal dirigé, sera peu meur- 
trier. Comment pourrait-il en être autrement lorsque 
les passions de l’homme agissent dans un moment 
aussi décisif et si périlleux ? Si l’ennemi s’abandonne 
à la fuite , les tirailleurs le poursuivent sans trop s’é- 
carter , tandis que les colonnes s’établissent sur la po- 
sition ou dans le poste enlevé. S’il résistait malgré 
tous ces efforts , l’arrivée des réserves déciderait de la 
victoire. Et si les colonnes offensives sont repoussées, 
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elle# se telirenl sous la protection des tirailleurs dont 
le feu pourra arrêter la poursuite de l’ennemi, devetiu 
agresseur. 

. Pour enlever les batteries , les tirailleurs agissent 
encore d’après les mêmes principes , en cherchâtit à 
diriger leurs attaques sur les flancs des batteries. Dans 
ce cas , après avoir , par un feu nourri et bien dirigé , 
mis la plupart des canonniers hors de service , ils s’é- 
lancent à a baïonnette sur les canonniers, tandis que 
les colonnes d’attaque chargent en flanc les troupes de 
soutien. , 

Les Corps de tirailleurs , de carabiniers ou de parti- 
sans, combattent avec une plus grande indépendance 
d’action que les troupes légères ordinaires. Leurs chefs 
reçoivent les instructions du général, et dirigent ensuite 
à leur gré les opérations particulières des troupes, d’a- 
près le plan général. Sont du ressort de cette arme les 
Coups demain, les surprises de postes, les entreprises 
éloignées sur les communications de l’ennemi , contre 
ses magasins ou ses convois. Essayons d’indiquer com- 
ment ces corps doivent agir dans plusieurs circonstan- 
ces. Dans la guerre de montagne ils remplacent utile- 
ment l’artillerie en faisant occuper les gorges étroites 
et escarpées par quelques bons tireurs , dont le feu 
porte inévitablement sur ceux qui en tenteraient le 
passage. 

On peut aussi utiliser ces corps pour favoriser les 
passages de rivières ; alors ils les traversent à la nage , 
vont s’établir sur l’autre rive , éloignent l’ennemi par 
leur feu du point d’attérage, et protègent ainsi la con- 
struction des ppnts. 

Dans une bataille , on les désline à ajuster les of- 
ficiers-généraux et tous les officiers attachés aux états- 


Digitized by GoOgle 


COMBAT EN Ligne déplot£e. 6l 

majors; on porte ainsi de l’indécision dans les mou- 
vements de l’ennemi , et il devient plus facile de le 
prévenir et de le surprendre. Pendant les sièges , on 
les emploiç comme tirailleurs de tranchée , service fait 
ordinairement par l’infanterie, d’après les règles que 
nous exposerons plus loin. 

J’ai dit déjà qu’il existait en Piémont trois compa- 
gnies de partisans; espérons que l’on développera 
l’organisation de ce corps destiné en temps de guerre , 
à rendre d’importants services dans les Alpes, *où ils 
pourraient en outre faciliter la transmission des ordres 
et donner des renseignements utiles sur les dispositions 
de l’ennemi. 


CHAPITRE III. 

COMBAT BM XJONE BÉPZ.OTéE. 


L’ordre mince ou en ligne déployée est l’ordre fonda- 
mental (le l’infanterie. C’est dans cet ordre qu’on peut 
faire usage de son feu, et c’est dans le feu que réside toute 
sa puissance défensive; comme d’ailleurs l’emploi de la 
baïonnette et le feu des tirailleurs constituent princi- 
palement la force offensive de cette même arme , nous 
ne considérons que comme secondaire l’action du feu 
«n ligne , dans l’offensive. Au reste, quoique l’ordre 
mince soit l’ordonnance fondamentale de l’infanterie, 
il est hors de doute que la plupart des bataillons agis- 
sent sur le champ de bataille plus souvent en colonne 
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qu’en ordre déployé , si ce n’est dans le cas où l’on se 
tient sur \di défensive passive. Au surplus, la grande 
facilité que l’on a pour ])osser de l’ordre mince à l’ordre 
profond et -vice versa, rend l’infanterie également 
apte à ces deux formations ; c’est au tacticien à les em- 
ployer avec discernement, selon les circonstances. 

L’infanterie combat en ordre mince toutes les fuis 
qu’elle est chargée d’occuper une position défensive 
avantageuse ; elle en défend alors les abords en les cou- 
vrant de ses feux. Dans ce cas, c’est sur les colonnes 
d’attaque que l’on devra les diriger. Ainsi, générale- 
ment parlant, on adoptera cette formation; dans la 
défensive l’infanterie déployée se couvrira de ses feux. 

Dans l’offensive, on combat en ligne mince, s’il s’a- 
git d’aborder un ennemi dont le front est hérissé d’une 
artillerie formidable et si le terrain se prête à la marche 
en bataille. Alors on se fait précéder par de nombreux 
tirailleurs, et on forme l’ordre de bataille en combi- 
nant des bataillons massés et des bataillons déployés, 
comme les Français au passage duTagliamento. Les ba- 
taillons massés se jetteront avec résolution sur l’en- 
nemi, tandis que les bataillons déployés pourront s’ar- 
rêter à petite portée de Sa ligne, pour la saluer d’une 
décharge à bout portant , qui doublera l’elTct de l’at- 
taque à la baïonnette. Une telle manœuvre ne réussira 
cependant qu’avec des troupes bien aguerries; mais 
de toute manière , ce mélange de l’ordre mince et de 
l’ordre profond, trouvera de fréquentes applications A 
la guerre. 

Aux avant-gardes, aux arrière-gardes, et dans tous 
les cas où il faut contenir l’ennemi pour gagner du 
temps, on emploie de préférence l’ordre mince. 

Dès qu’une avant-garde reçoit par scs éclaireurs 

• • 
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l’avis de l’apparition de l’enneinr, elle prend position, 
afin de donner le temps au corps principal de prépa- 
rer des mesures de défense. Dans ce cas , trois hypo- 
thèses se présentent : ou le corps s’établira en arrière de 
l’avant-garde; ou il viendra se former à côté d’elle en 
l’enclavant dans la ligne de bataille qu’il aura choisie ; 
ou enfin il prendra une position latérale qui permettra 
à l’avant-garde de se retirer, après la formation de la 
nouvelle ligné , et alors elle servira de réserve. 

Dans chacun de ces trois cas, il est clair que l’avant- 
garde doit conserver la défensive, jusqu’à ce que le 
corps principal ait eu le temps d’achever ses disposi- 
tions de combat. Pour atteindre ce but, les troupes de 
l'avant-garde se déploieront et couronneront la posi- 
tion qu’elles occupent, afin d’en éloigner l’ennemi 
par un feu bien dirigé. 

Aux arrière-gardes, les mouvements de retraite 
s’exécutent ordinairement par échiquier ou en éche- 
lons. Alors les échelons les plus éloignés de l’ennemi 
prennent des positions sur tous les points où ils peu- 
vent espérer de l’arrêter ou au moins de ralentir sa 
marche. Ces retraites échelonnées s’exécutent en lignes 
déployées dans les pays plats, mais on ne peut les ef- 
fectuer qu’en colonnes dans les pays coupés ou fourrés. 
Si l’échelon qui s’arrête est formé en bataille , il fait 
demi-tour, attend l’ennemi à bonne portée ; alors seu- 
lement il fait un feu bien nourri. 

Dans le cas où cet échelon sera en colonne , il 

S 

se déploiera, afin d’en imposer à l’ennemi qui serait 
obligé ou de manœuvrer ou de brusquer l’attaque pour 
faire évacuer ou enlever la nouvelle position. 

Dans ces diverses circonstances, les troupes se trou- 
vant toujours sur la défensive, clics seraient obligées de 
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se déployer pour commencer leur feu. Mais dans le 
cas de l’olTensive , on se contentera de déployer quel- 
ques bataillons dont les feux peuvent alors protéger la 
marche des colonnes d’attaque et couvrir leurs flancs. 

Il est en outre des circonstances dans lesquelles une 
troupe déployée et sur la défensive doit charger à la 
baïonnette , après avoir tiré. C’est lorsqu’elle attend , 
postée en arrière de la crête d’un plateau, une colonne 
qui en gravit la pente. Alors elle l’accable par une dé- 
charge à petite portée, attaque son front avec vigueur, 
tandis qu’elle lance des pelotons de tirailleurs sur ses 
flancs. La colonne d’attaque, essoufflée, s’étonne d’une 
résistance si bien combinée, est intimidée par les 
pertes qu’elle éprouve, hésite et fait bientôt volte-face 
pour se retirer en désordre (i). 

Danslcs fausses attaques, dans les combats traînants, 
toutes lesfois qu’il s’agit d’occuper l’ennemi, pour dé- 
tourner son attention , on manœuvre alternativement 
en colonne et en ligne déployée, afin de lui faire 
prendre le change et de l’induire à quelque faute, dont 
on puisse profiter. Dans ces sortes de combats , on 
déploie souvent les masses pour engager une fusil- 
lade , afin d’attirer sur un point les forces de l’adver- 
saire. . • 

Au reste, toutes les fois que le terrain s’y prêtera, le 
feu dès tirailleurs, espacé convenablement, causera 
beaucoup plus de mal à l’ennemi que celui d’un ba- 
taillon en ligne déployée , et par cela même exposé à 
subir de grandes pertes. 

Des bataillons formés en colonne derrière les tirail- 

( 1 ) Nous auront occasion de revenir sur ce sojet qui mérite quoique 
développement. 
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leurs, seront prêts pour toutes les éventualités, et ne 
consommeront pas inutilement des munitions toujours 
si précieuses à la guerre. L’ordre en c<4iiinnes cepen- 
dant ne sera bon qu’autant que l’artillerie ennemie < 
n’aura pas beaucoup de prise sur les troupes. 

Nous ne saurions teiï^ner ce chapitre sans rappeler 
que l’infanterie tire toujours avec précipitation et à de 
trop grandes distances. C’est à ces causes qu’il faut 
attribuer presque toujours les faibles effets de son feu ; 
car l’infanterie anglaise nous a souvent prouvé en Es? 
pagne combien , en attendant l’ennemi avec calme et 
sang-froid , on peut espérer de grands résultats en ne 
tirant qu’àbopne portée. Souvent tout dépend de l’in)- 
passibilité de celui qui commande ; car il est recoppi) 
en tactique que de deux troupes également bravé!S ; 
également années, et en des circonstances semblables» 
si l’une fait usage de son feu à propos , elle repoi^S^g 
l’autre qui cherche à l’aborder sans tirer. Si l’on a 
SQUvept observé le contraire , c’est parce que très fS’ 
rement deux troupes ennemies possèdent les mêipes 
élépnepts de succès. 
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CHAPITRE IV. 

COMBAT EN COEONNE ()}. 


C’est principalement (juaiul on prend l’olîcnsive 
qu’on emploie le combat en colonne. On applique 
aussi avec succès cette formation dans la dcfens'wc avec 
retours , comme le maréchal Soult l’a fait à 

Toulouse. C’est l’ordre des marches , et dont on sc sert 
quelquefois pour camper, quoiqu’il soit de règle de 
camper en ligne déployée. On s’en sert aussi pour met' 
tre en mouvement un corps d’armée qui se dispose à 
attaquer l’ennemi. D’après cela , on comprend qu’il 
est souvent employé en campagne. 

Etudions les avantages de cette formation. Un ba- 
taillon se trouve, à cause de la concentration de ses 
parties , plus immédiatement dans la main du com- 
mandant qu’en bataille. Cet avantage le repd plus 
maniable et plus disposé à toutes les éventualités. En 
un mot, le bataillon en colonne est plus manœu- 
vrier, et le désordre, suite ordinaire d’un revers , se 
communique plus dilTicilement d’une colonne à l'au- 
tre , que d’Ain bout à l’autre d’une ligne continue. Le 
terrain n’a point d’obstacle qu’une colonne en marche 
ne puisse franchir ; la cavalerie la trouve prédisposée 
à la recevoir, et les cadres exercent sur les soldats une 
influence plus eflicace. 

(I) Il est entendu que le combat en colonne ta’a lieu qu’en masse ou 
demi-dUtaiice. 


COMBAT EN COLONNE, 

La force oiïensive est une propriété particulière de ‘ 
la colonne. Elle consiste dans l’impulsion donnée au -i 
choc produit par l’élan de la masse et l’effort simul- 
tané des baïonnettes de son premier peloton. C’est , 
en effet , moins à sa profondeur qu’au moral des trou- 
pes qui la constituent qu’il faut attribuer la supériorité 
de la colonne sur toute autre disposition. Plus il y 
aura d’ardeur et d’accord dans la volonté des soldais 
qui la composent , plus elle sera formidable. N’atlen- 
dcz rien d’automates; les lois de la mécanique leur- 
sont seules applicables, mais il n’en est pas ainsi d’êtres 
pensants susceptibles d’enthousiasme et d’honneur. 

Les lianes sont, il est vrai, les côtés faibles de la co- 
lonne ; mais on les couvre , ou par d’autres colonnes 
échelonnées en arrière , ou par des bataillons déployés, 
ou enfin par un rideau de tirailleurs, La colonne , en 
outre , possède la force défensive , mais à un faible 
degré, car sa tête seule est en position de faire feu. 
Lorsqu’une colonne est sur la défensive, elle doit se 
couvrir au moyen de ses tirailleurs, et reprendre l’of- 
fensive aussitôt que l’ennemi la serre de trop près; 
alors on sent qu’elle n’est plus sur la défensive passive. 

Dans les dernières guerres, les Français ont souvent 
'employé avec succès l’ordre en colonne contre l’in- 
fanterie de toutes les nations. Cette méthode n’a échoué 
que contre l’infanterie anglaise. Le feu de celle-ci , 
f'orniée sur ileit.r rangs, a été assez puissant pour arrê- 
ter la fougue de ces fières colonnes marchant à l’en- 
nemi avec tant de bravoure. 

Par une fausse application des leçons de l’expérience 
on a cru pouvoir proscrire une formation utile dans 
scs justes applications, et qui n’avait été la cause de 
revers <juc parce qu’elle avait été employée sur un ler- 
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rain et dans des circonstances qui ne lui étaient pas 
( favorables. Dana un pays comme l’Espagne , où l’oq 
rencontre à chaque pas d’excellentes positions , les 
Anglais pouvaient, en les occupant avec discernement 
et avec des forces sufiisantéi, se ménager de nombreu- 
ses chances de succès. Entourés de précipices ou de 
mouvements abruptes, on ne pouvait les aborder que 
j^par quelques sentiers étroits et tracés entre des ro- 
lâchers ou des ravins. Aveuglés par leur ardeur, les gé- 
néraux français formèrent des colonnes étroites et 
longues qui s’engageaient dans ces coupe-gorge aux 
cris magiques de : En avant 1 Souvent les difficultés du 
terrain arrêtaient ou coupaient ces colonnes et li- 
vraient leur tête sans défense à un inutile carnage, 
dans l’impossibilité d’être soutenues par les tirail- 
• leurs, souvent écartés par des rocs inaccessibles qui 
' bordaient leurs uniques débouchés. Cette cohue sef- 
rée et profonde arrivait à portée du canon, qui, la 
prenant d’enfilade , creusait des sillons dans toute sa 
longueur. A ces causes de désastre , venaient se joindra 
les feux de la mousqueterie et les éclats de la mitraille, 
dont les terribles effets ravageaient en tout sens cette 
agglomération d’hommes , pour qui la mort devenait 
une destinée inévitable. 11 ne faut pas s’étonner si 
avec un pareil système, les colonnes françaises furent 
quelquefois obligées de rétrograder. 

Mais si , au lieu d’entasser les bataillons , on eAl 
lancé à l’attaque les troupes formées en petites colon- 
nes par pelotons et séparées entre elles (i), il est hors 
de doute que les projectiles de l’artillerie ennemie 

(i) Rocquancoarl émet auiti U même opinioa dam ton Cours d’art 
militaire, vol. IV, pag. 376. 
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n’auraient point trouvé autant de prise , et que , si le 
prenaier peloton eût été repoussé , le second, le troi- 
sième, ou le quatrième .manœuvrant habilement, et 
évilantla destruction, seraient parvenus à atteindrel’en- 
nemi. Ces principes furent appliqués avec succès dans 
les gorges de Somo-Sierra ; on lança à l’attaque d'une 
position défendue par 10,000 Espagnols et une formi- 
dable artillerie , un escadron de lanciers polonais for- 
mé par quatre. H hésita ; un second vint l’entraîner, 
et la position fut enlevée. 

I! est hors de doute que si Napoléon avait entassé 
dans ce coupe-gorge une forte colonne d’infanterie , 
comme Masséna le fit à Fuentes de Onoro , l’artillerie 
et la mousqucterie de l’ennemi y auraient répandu le 
désordre d’un bout à l’autre, et que l’assaillant, ar- 
rêté d’abord, et enfin repoussé, aurait essuyé de 
grandes pertes. 

Il faut donc attribuer les revers éprouvés par les 
colonnes françaises en Espagne à leur profondeur trop 
grande et aux diificultés locales qui souvent empê- 
chaient de les faire soutenir par les tirailleurs. 

Une colonne marchant à l’attaque doit conserver 
l’arme au bras et peu à peu accélérer le pas. Ce 
mouvement, de plus en plus accéléré, peut ébranler le 
moral de l’ennemi, et finit toujours par animer l’as- 
saillant. Pour qu’une colonne ne s’en laisse point im- 
poser par les décharges qui pleuvent sur elle pendant 
sa marche , il faut la faire efficacement soutenir par 
le feu des tirailleurs dont on entoure les troupes en 
position. Cette disposition a l’avantage de diviser l’at- 
tention de l’ennemi, de le forcer à se dégarnir de ses 
feux pour résister partout, ce qui l’expose é des pertes 
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partout; bientôt le moral du soldat faiblit, et il se dé- 
termine à éviter par la fuite le choc dont il appréhende 
l’impétuosité. Ajoutez que l’action des tirailleurs ani- 
mant les soldats des colonnes, les empêche d’appré- 
cier les dangers, leur ôte l’envie de s’arrêter pour | 

SC déployer et riposter au feu de l’ennemi. On se 
ménagera d’ailleurs par cette disposition les moyens 
de repousser les troupes légères détachées contre les 
flancs des colonnes assaillantes, manœuvre que l’in- j 

fanterie anglaise a souvent employée en Espagne avec 
succès. Ainsi, par l’habile combinaison des tirailleurs ^ 

et des colonnes, celles-ci atteindront la plus grande 
force dont elles soient susceptibles; et, agissant en- 
semble , ils réuniront les deux principes de force de 
l’infanterie : le feu elle choc. 4 

Quand la colonne abordera l’ennemi , la première I 

section l’attaquera à la baïonnette ; les derniers rangs, 
par des cris de guerre et leur attitude, animeront le 
premier et s’opposeront à la fuite des lâches. Dans 
ce moment décisif, l’influence des cadres s’exerce 
dans toute son étendue. Si la colonne étonnée par le 
feu de l’ennemi, chancelle; si les ligures s’allongent 
et pâlissent, si les pertes essuyées pendant la marche 
la découragent, la voix d’un chef expérimenté et brave * 

pourra seule, dans ce moment critique, relever le 
moral de la troupe ébranlée. Mais si dans cette cir- 
constance la colonne s’arrête, cherche à se déployer 
pour exécuter des feux , on peut prévoir la fâcheuse 
issue de l’attaque; car l’ennemi , profitant de la con- 
fusion momentanée, repoussera sans peine l’assaillant. 

Une panique , un boulet qui frappe â mort le chef, 
déterminent souvent de pareils accidents; on ne sau- 
rait donc trop les prévenir par de bonnes dispositions. | 
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Il est aisé de remarquer que le feu des tirailleurs est 
le meilleur moyen d’assurer la rapidité de la marche 
el la fermelé de la colonne. 

Dans le cas où il s’agirait d’attaquer une troupe for- 
mée en bataille dont le Iront serait découvert, la pre- 
mière division se jetterait sur lui avec énergie et en 
poussant des cris de guerre; mais s’il était retranché, 
la tête de colonne sauterait dans le fossé, monterait 
sur la berme , y reprendrait haleine, pour gravir en- 
suite rapidement le parapet. Dans ce momént, si le 
feu des tirailleui^ a déjà ébranlé l’ennemi, il aban- 
donnera probablement son poste ; au contraire , si les 
défenseurs volent à la rencontre des assaillants; il en 
résultera ce que l’on nomme le choc. Ce cas est très 
rare; car, de deux choses l’une : ou l’assaillant chan- 
celle , s’arrête et par suite se compromet, ou la troupe 
sur la défensive n’attend pas son arrivée pour lâcher 
pied. Dans l’attaque des ouvrages le choc a lieu plus 
souvent: car si la troupe retranchée fait son devoir, 
elle monte sur les parapets au moment de l’assaut, et 
refoule à coups de crosse et de baïonnette l’assaillant 
dans le fossé. 

Une troupe sur la défensive commettant la faute 
d’attendre de pied ferme et jusqu’à la dernière extré- 
mité une colonne d’attaque qui brave le feu et marche 
franchement à elle, serait enfoncée et culbutée sans re- 
tour. Ainsi , lorsqu’une colonne d’attaque arrive à peu 
de distance d’une troupe qui se tient sur la défensive , 
celle-ci doit faire demi-tour et se sauver, ou bien char- 
ger avec résolution et bravoure. Point de milieu! 

Le cri de guerre cache le péril aux troupes et les en- 
courage , tandis qu’il intimide l’adversaire. Presque 
toutes les armées anciennes en ont fait usage. Les Grecs 
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criaient : afala! les Romains :/eri! cl, chez les Ger- 
mains, le terrible (hurlement) ! répété d’abord 
à voix basse , finissait par produire une effroyable 
explosion. Les Croisés criaient : Dieu le veut! les trou- 
pes de Charles V : Espuna! De nos jours, le cri de 
guerre des Russes et des Anglais est : Hurm! celui des 
Français : En avant! Dans l’armée piémonlaisc, on 
n’en a adopté aucun jusqu’ici; mais, le cas échéant, 
les Piémoniais chargeraient aux cris de : Vive le Roi! 

Les Français, dans les dernières guerres, firent 
usage quelquefois de la colonne formée par bataillons 
déployés les uns derrière les autres ; Macdonald l’em- 
ploya avec succès à Wagram , mais avec des bataillons 
dont l’étendue du front équivalait h peine à celui d’une 
division , par suite dès pertes qu’ils avaient essuyées. 
D’ailleurs le succès lui coûta cher ; il en fut redevable 
à la réussite des attaques de Davout et d’Oudinot sur 
la gauche de l’archiduc. A Waterloo, celte manœuvre 
eut un résultat bien différent; car une colonne ainsi 
formée fut sabrée sans peine par une brigade de cava- 
lerie anglaise(i). Il devaitenëtre ainsi, car une troupe, 
par cette disposition , n’a ni assez de mobilité ni une 
formation assez solide pour résister è une attaque de 
flanc brusquement opérée ; d’ailleurs, elle serait tenue 
d’exécuter des manœuvres trop lentes sur un champ 
de bataille en face de l’ennemi pour prendre une autre 
formation plus en rapport avec le terrain et sa posi- 
tion. Une ligne de bataillons en masse est dans tous les 

(I) Deux divisions d'infanterie du comte d’Erlon furent sabrées par 
la brigade de cavalerie angiaise // iUiam-Ponsomby , qui profita pour 
charger du moment où la eolonne française était prise en flanc par une 
•tlaque à la baïonnette. 
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eâs bien préférable à utie semblable colonne ; car au 
moins elle peut rompre pour franchir les obstacles, se 
former contre la cavalerie, et changer de direction sans 
être désunie par le flottement des bataillons déployés. 
De plus, chaque bataillon ayant une section en tête 
de l’attaque , les pertes sont également partagées. En- 
fin on peut toujours, pendant la marche et sans incon. 
Vénient , détacher les bataillons des ailes , ce qft n’au- 
rait pu s’exécuter dans le cas où la colonne aurait été 
composée de bataillons déployés. Cette dernière for- 
mation n’est donc jamais applicable. - ' 

Lorsqu’un corps d’infanterie enveloppé par J’én- 
nemi se forme en colonne et croise la baïonnette pour 
■e faire jour, c’est une colonne serrée , dont l’intérieur 
offre un espace vide et carré, qui sert de refuge tant 
aux blessés qu’aux états-majors , et au matériel qu’on 
espère pouvoir sauver. Il faut dans ce cas se faire en- 
tourer et protéger par un cordon de tirailleurs. Les 
troupes de la tête doivent aborder l’ennemi avec réso- 
lution et ardeur, le charger à la baïonnette en faisant 
retentir l’air de ces cris nationaux qui enlèvent le sol- 
dat. Dans ce moment périlleux , il n’y a plus de pré- 
cepte à prescrire ; la Tactique est muette. Le chef ne ' 
prend plus d’inspiration que de son cœur ! 

On trouvera sur la première planche la formation de 
la colonne. (Voir planche I.) 

Les troupes françaises « dans les dernières guerres , 
employèrent trop souvent cette dernière résolution du 
brave, qui meurt et ne se rend pas. Mais elle fut prise 
avec bonheur, en lygS, par l’intrépide /Joccaw/ja, le- 
quel , placé sur un mamelon du bassin de Loano , et 
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entouré par les troupes de la division Augereau, re- 
fusa de poser les armes, et rejoignit l’armée autri- 
chienne en passant sur le ventre d’une brigade répu- 
blicaine. 

Lorsque les colonnes, qui attendent le moment d’a- 
gir, se trouveront formées sur une position et couver- 
tes par leurs tirailleurs, elles tâcheront toujours de 
profitfr des accidents du terrain pour se' défiler des 
projectiles de l’ennemi. Les chefs de bataillon pour- 
ront aussi appuyer leurs troupes légèrement à droite 
ou à gauche pour les soustraire à la vue des batteries ; 
cl môme les serrer à dembdistance , afin d’éviter que 
le soldat soit trop long-temps étouffé dans une masse 
où l’air circule difficilement. Celle précaution -isera 
surtout utile pour les colonnes placées en réserve et 
destinées à conserver celte formation pendant plu- 
sieurs heures consécutives. 

De tous les motifs exposés ci-dessus, nous croyons 
pouvoir conclure que pour l’attaque il faut préférer 
l’ordre profond à une disposition en ligne mince. Quel- 
ques exceptions ne prouvent rien contre cette règle , 
car on doit toujours se souvenir qu’il n’y a rien d’ab- . ^ 

solu â la guerre. La seule loi dont il importe de ne pas 
se départir en appliquant le système des colonnes, est 
de ne jamais leur donner une profondeur plus grande 
que le front d’un bataillon , car elle suffit pour donner 
de l’impulsion aux troupes eide la puissance au choc; 
car s’il est vrai do dire que les subdivisions de la queue 
peuvent augmenter aussi l’assurance morale de la sec- 
tion placée en tête de colonne , il est hors de doute que 
dans la tête seulement réside la puissance positive du 
choc. 11 ne faut pas d’ailleurs oublier la nécessité où 
l’on est de maintenir les distances; trop grandes, elles 
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diminuent l’action du choc; et si, au contraire, dans 
le but de culbuter l’ennemi, la gaucbc pressait la tôte, 
bientôt elle se désorganiserait et entraînerait dans su 
déroute les troupes de la colonne. Je n’entends point 
soutenir par là qu’il faille n’envoyer jamais plus d’un 
bataillon à l’ennemi; mais seulement que dans le cas 
où l’on attaque sur un front rétréci, et que les circon- 
stances commandent d’en lancer dix , il faut alors les 
placer les uns derrière les autres , à des distances con- 
venables, selon les exigences et les facilités qu’olïre le 
terrain. Par suite de cette disposition , la désorganisa- 
tion du bataillon de la tète n’entrainera point celle 
des autres , et la continuité des attaques qui se succé- 
deront sans relAcbe en imposera au défenseur en le * - • 

fatiguant et le décourageant. Je crois encore qu’en pa- 
reil cas il conviendra de former des colonnes par demi- 
bataillon, ou môme par compagnies seulement. Lors- 
qu’enlin on devra maintenir les troupes devant une re- 
doutable artillerie, il faudra substituer à la colonne en 
masse la colonne à demi-distance , et on n’oubliera pas 
que jamais on ne doit diriger une colonne contre le 
front d'un ennemi bien préparé à la recevoir sans la 
faire appuyer par des tirailleurs. 

L’attaque du Nontserrat, en Catalogue, n’aurait 
point réussi aux Français si d’intrépides tirailleurs, ^ 
grimpant sur des rochers regardés comme inaccessi 
blés, n’étaient parvenus à se poster de manière à pou- 
voir diriger un feu meurtrier sur les flancs et les der- 
rières des Espagnols , tandis que la colonne d’attaque 
forçait de front les retranchements. 

Dès qu’une colonne d’attaque a enfoncé une ligne 
ou emporté un poste , elle s’arrête pour se reconnaî- 
tre , se reformer pendant que des tirailleurs harcèlent 
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la retraite de l’ennemi. Il appartient au chef d’ordon- 
ner alors la poursuite selon les règles de la prudence 
et les circonsLances du moment. 

Je n’achèverai point ce chapitre sans faire remar- 
quer combieala tâche du fantassin est sublime dans la 
charge à la baïonnette. Dépourvu d’armes défensives, 
il a bien plus de chances malheureuses â courir que 
n’en avait le légionnaire romain , protégé par son bou- 
clier et sa cuirasse. Il a infinimcnl moins de ressour- 
ces que le cavalier, car t la cavalerie , > comme dit Roc- 
quancourt , h chargerait le sabre dans le fourreau , 
1 qu’elle pourrait produire un grand effet, un effet dés- 
» organisateur, tandis que , sans le secours de son arme, 
• l’infanterie ne produirait aucun résultat. » Sans bou- 
clier pour parer les coups de l’adversaire, il faut que 
chaque fantassin frappe un ennemi pour vaincre. Cette 
circonstance le rend quelquefois même supérieur au 
cavalier; attendu qu’un lâche monté sur un bon et vi- 
goureux cheval peut en renverser un brave qui serait 
mal monté. Au contraire , toutes les ressources du fan- 
tassin ^ au moment du qhoc, résident dans. sa force 
physique, son courage et sa baïonnette (i). 

(I) Ce raitonneineiit ne s’applique que dans le casoâ le véritable 
cbec a liew, ear ai la troape défenHve Mebe pied avant d’ètre abordée, 
le fantassin assaillant ne peut se servir de sa baïonnette. 
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Si une bonne cavâlerie n'éiait paâ sôutenue par de 
I ârfinerie à chevaï comme auxiliaire , elle serait fe- 
p6üss/;e par une iri/anterie exercée et préparée à la 
recevoir. Ce principe ai^mis , on peut en conclure qùé 
rartillene èst î^enriemi ïe plils redoutable de l’ordoii- 
nanée en carré, dont t’infanterie fait usage pour re- 
pousser ïes charges de cavalerie. 

Dans des circonstances favorables , amenées quelque* 
fois par d’babiles manœuvres, la cavalerie seule, sans 
le secours de l’artillerie , peut rotopré un carré. Les 
dérnières guerres nous ont fourni d’assez nômbreui 
exemples pour justifier cette règle et reconnàitre^ses 
exceptions. Ainsi les Autrichiens à Essling , les Fran- 
çais aux Fyramides et à léna , l’armée d’Italie à fioro- 
diùo, et les Anglais à Waterloo (ij, ont montré par 
leur résistance combien il est difficile de rompfe les 
carrés d^une bonne infanterie. La cavalerie, de son coté, 
pourrait citer les glorieuses journées de Üresde et dè 
Mêdellln pour établir qiie , sans le secours de l’artil- 
lerie , elle est souvent parvenue à enfoncer des carrés. 
Mais cela rie prouve rien contré mon assertion, car 
bien des causes différentes peuvent amener la destruc- 
tion d'un carré. Gitons-en plusieurs ; une pluie em- 

(1) ff est jQste de remarquer que plusieurs des carrés anglafs furent 
aiKSt (jirttmeés a «ntés piaf fa mHëiië 
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pêche le fantassin de faire usage de son feu; un chef 
ne possède pas ce sang-froid, ce calme imposant et in- 
dispensable pour contenir les soldats, les rassurer à 
l’approche du danger, et tirer du feu tout le parti que 
les circonstances peuvent offrir, et par suite exercer 
une influence décisive sur les résultats de l’action. En 
effet , la position d’un chef de bataillon au milieu de 
son carré, chargé par la cavalerie , est solennelle. C’est 
là qu’il donne à ses soldats la mesure de son caractère 
et de son énergie, et c’est là aussi que les subordonnés 
apprennent à estimer et honorer l’homme vraiment 
supérieur au danger. L’expérience a prouvé qu’un carré 
commandé par un chef tel que Deshayes à Amberg ou 
que Cambronne à Waterloo trouve toujours une voie 
de retraite. 

On ne saurait donc attribuer la défaite d’une bonne 
infanterie qu'à quelques unes de ces terreurs paniques 
qui s’emparent des meilleures troupes , ou à ce qu’elle 
n’aurait pas eu le temps d’achever sa formation défen- 
sive. Ces cas exceptés , il n’y a que de l’infanterie sans 
courage ou sans expérience qui puisse se laisser ébrang 
lcr par des escadrons qui n’ont pas fait précéder leur 
choc par l’effet de l’artillerie. La contenance des ba- 
taillons de conscrits français à Lutzen et à Fère Cham- 
penoise en est une preuve. 

De toute manière, une des plus rudes épreuves que 
puisse subir l’infanterie , c’est de recevoir la charge de 
la cavalerie appuyée par de l’artillerie; et réciproque- 
ment la mission la plus périlleuse pour la cavalerie est 
d’affronter le feu et les baïonnettes de l’infanterie. 

A l’appui de ce que je viens d’avancer, je citerai 
l’exemple de la belle contenance que l’infanterie de 
a division ISeweroskoi opposa à la cavalerie de Murat , 
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en 1819. Celte division fut entourée, à Krasnoi, parla 
cavalerie de l’avant-garde française : la cavalerie russe, 
inférieure en nombre, se sauva; l’infanterie , forte de 
6,000 hommes, se forma en masse, et continua, pen- 
dant toute la journée, sa retraite sur Smolensk sans être 
entamée. Il est certain, ainsi que le fait observerCham- 
bray dans son Histoire de l’expédition de Russie, que 
si, dans celte circonstance, au lieu de compromettre sa 
cavalerie par des chargesinutiles. Mural eût fait avancer 
la nombreuse ai tillerie 4 cheval dont il disposait, la 
masse russe aurait été complélemenl détruite ou obli- 
gée de mettre bas les armes. 

Pour faire tête à la cavalerie , l’infanterie se forme • 
en masse ou en carrés, par bataillon, et quelquefois 
aussi par régiment. Â moins que des circonstances 
toutes particulières n’exigent le contraire , il faudra 
préférer la formation par bataillon ; car, plus on aura ' 
de carrés, plus la défense de flanc sera efficace, plus 
aussi il faudra que la cavalerie redouble d’efforts pour 
les détruire un à un. Ajoutez que la déroute d’un seul 
bataillon n’entraînera nullement celle des autres. Enfin 
le carré moins nombreux est plus mobile et plus vite 
formé. Cependant, contre de la cavalerie irrégulière, 
pour couvrir du matériel, le trésor, pour abriter un 
quartier-général ou des blessés, on pourra aussi à la 
fin d’une bataille perdue former quelques grands car- 
rés par brigades. 

L’ordre en masse serait excellent si l’artillerie ne ^ 
parvenait pas, è elle seule, h détruire celle phalange 
compacte: d’un autre côté il n’olfre aucun refuge aux 
blessés et aux états-majors. C’est donc l’ordre en 
carré (i) qui devait être préféré h tous les autres. On 

(I) J'cniciul» iiarlcrüii carrr vide, ou demi-p'ein. 
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pput former dgs carrés*§ij»pl0? 8ur trois ropgs d« pro* 
fondeur, et des doubles sur si», Ces derniers sont plnS 
cpmpactesi ils rssSMrept lieuuçoup plus le morol d’une 
infanterie ipexpérinueptée; paaisils offrent trop de prisa 
à l’arlillerje , et c’est celle-pj, je le répète, qui détruit 
les carrés. Âipsi le systëpie des carrés sipiples semble 
prévaloir. En effet, ff s’agit d’opposep upe jorce d’i» 
nertie aux attaques de la cavalerie, pr U est assex dé-^ 
montré que trois raPgS peuvent en offrir autant qu’uït 
plus grand pouaffre, Sur ai* rangs néanmoins, pourvu 
que les trois derniers çbargept et fassent passer les arr 
mes, on pourra obtenir saps interruption sit décharges 
qui suffiront pour repousser les charges successives de 
quatre escadrons au moins, Pe tout ce qui précède il 
faut conclure qu’un carré de trois rangs est trop minço 
pour réparer ses brèches, et se ménager a&se?; de dé' 
charges successives, pour en imposer k la continuité 
des charges. C’est pour ces motifs qu’U conviendrait de 
prendre ppe moyenne entre trois et s)$ rangs. E’ordon= 
pance de rinfapterie sur deu^ rangs présente cette 
moyenne en faisant doubler les sections. C'est sur quatre 
rangs que les carrés anglais opt bravé • è ff'atçrlço , les 
charges de la cavalerie française, lorsque l’inébraQ-i 
labié fermeté de Wellington était au* prises avOG le 
génie de Napoléon ^i). 

Sur quatre rangs de profondeur la formation en 

(1) Rocquancourt,*dans son Court d’art et d’histoire, affirrne qt|e le» 
aarré» anglai» de Waterloo étaient sur deui rangs seulement. Cependant 
Decker dih dgaMo» ouvrage, qu'il» tisienUurquaiH- M. de cbant'! 

bray , dan» ses Rifleziont »gr nnfanterie , éqpqce qq« rinfanterle IRt 
glaise était depuis la guerre d'Espagne dans l’usage de rorincr |eg 
carrés sur quatre de profondeur. Il n'est donc pas probable que Wel> 
Ugglon air abrogé à eptta bonga ipéptode d*0» ua momeot od il avait 
placé toutes ses espérances dans la fermeté de ses carrés. 
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carré est rationnelle, car l’infunterie alors n’olTre pas 
trop de prise à l’arlillerie, eUelle présente dcscondi> 
lions sulTisantes de cohésion. Pour l’obtenir, il fau« 
drait que l’ordonnanco de l’infanterie fût invariable- 
ment fixée sur deux rangs. 

Dans l’armée piémonlaise, les carrés se forment sur 
trois rangs de profondeur, partant de l’ordre en co* 
lonne, en faisant exécuter des quarts de conversion é 
droite et à gaucho aux sections destinées à former les 
côtés du carré. Pour remédier à la faiblesse inhérente 
à celte ordonnance ..plusieurs pelotons sont placés en 
réserve dans l’intérieur des carrés, lorsque leur force 
dépasse celle d’un bataillon. Celle réserve intérieure 
est destinée à agir selon les circonstances > soit b ren- 
forcer les points menacés ou à fournir des tirailleur* 
au-dchors. Cependant il faut avouer que cette mé- 
thode, bonne en elle-même, complique une manoeu- 
vre dont on ne saurait trop simplifier l’exécution j d’ail- 
leurs elle n’est pas applicable au carré de bataillon, dont 
l’usage est le plus fréquent. Ce système est néanmoins 
en vigueur dans l’armée française. 

Le règlement d’exercice piémontais prescrit en ou- 
tre la formation d’une colonne en défense contre la ca- 
valerie; celle colonne peut offrir de grands avantages à 
cause de la promptitude avec laquelle on l’obtient. Un 
régiment en colonne serrée se met en étal de défense 
en faisant remplir les distances des sections par un 
mouvement de conversion à droite et à gauche des files 
qui se trouvent aux ailes de chaque division ou compa- 
gnie. Les sections intérieures appuyanlensuite excentri- 
quement vers les côtés, laissant ainsi dans l’intérieur 
de la masse un espace assex large pour contenir las 
états-majors et les tambours. ^ 


TACTIQCK DE l’iRPANTEBIB. 

C’est surtout le moral du fantassin qui est en 
jeu dans les combats contre la cavalerie. Un conscrit 
ne peut comprendre comment par une tenace immo- 
bilité il pourra briser le choc de ces escadrons lancés 
au galop et faisant trembler la terre sous les pieds de 
leurs chevaux ; cependant rien n’est plus vrai, une con- , 
tenance ferme arrête la cavalerie , l’action du feu la 
désorganise. Le cheval éprouve, on le sait, une répu- 
gnance instinctive pour l’éclat et .le maniement des ar- 
mes; et quoique entraîné, il lui est difficile , voyant 
tomber brusquement les armes, mettre en joue, briller 
l’éclair, et entendant le bruit de la décharge , il lui est 
bien difficile , dis-je , de ne pas s’effrayer, de ne pas se 
cabrer à droite ou à gauche pour éviter le carré. Un che- 
val emporté, celui qui aurait pris le mors aux dents, 
peut seul donner tête baissée contre les baïonnettes de 
l’infanterie, alors, par suite d’un fait isolé, le carré peut 
être rompu et la charge réussir complètement. Toute- 
fois f jamais ce cas ne se présentera si des fatigues ex- 
' cessives ou de longues privations ont détruit la primitive 
ardeur des chevaux avec leur force. Dans un sembla- 
ble cas, si quelques cavaliers avaient pénétré dans 
l’intérieur du carré, une bonne infanterie ne s’en ef- 
fraierait pas. Les brèches seraient immédiatement 
bouchées, et les serre-files à coups de baïonnette tom- 
beraient sur les cavaliers, leur faisant ainsi payer cher 
ou leur témérité ou leur maladresse. Gardons-nous 
donc de répéter au fantassin la fausse maxime qu’il 
suffit qu’un cavalier ait pénétré dans le carré pour le 
détruire. 11 faut au contraire le persuader qu’il ne doit 
jamais poser ses armes à quelque extrémité que ce soit. 

Il faut surtout s’attacher à lui faire comprendre que 
vouloir prendre la fuitç c’est courir inévitablement à sa 



COMBAT COKTBE LA CAVALERIE. 
perle. S’il est vrai que l’union fait la force , c’êst sur- 
tout dans l’ordonnance du carré. Un cavalier peut, on 
le sait, aveuglé par sa bravoure ou emporté par la 
fougue de son cheval, forcer la barrière de fer et de feu 
qu’on lui oppose ; mais alors c’est aux hommes de 
droite et de gauche des quatre à cinq qui sont abattus 
et forment lacune , c’est aux serre-files à lui faire payer 
sa témérité. C’est ainsi que les fantassins de Bonaparte 
firent toujours échouer les attaques de la plus brave 
cavalerie du monde, des mamelucks. Voudrait-on sui- 
vre une conduite tout opposée, s’abandonner à la 
fuite , alors quelques cavaliers rejoindront bientôt les 
fuyards, en auront bon marché, rien ne leur étant 
plus aisé que de sabrer l’infanterie en déroule. La 
cavalerie a autant de facilité dans ces sortes d’engage- 
ments, qu’elle a de difficulté pour entamer ses carrés 
si elle la reçoit dans une altitude imposante. 

Dès qu’un carré est enfoncé, les fantassins doivent, 
en se pelotonnant, comme font les Russes , autour des 
officiers, continuer le plus long-temps possible la fu- 
sillade contre les escadrons qui les auraient dépassés, 
ou bien engager un combat corps à corps avec les 
cavaliers qui viennent les sabrer. Mais si cela n’est 
point exécutable, je crois qu’il vaudra mieux pour le 
fantassin se jeter à plat-ventre contre terre, que de 
fuir, si ce n’est dans le cas où des abris lui offriraient 
un refuge assuré S proximité (i). Les chevaux cher- 
cheront presque toujours à franchir les hommes dans 
cette posture; ceux-ci pourront encore, en se redres- 

(I) A Zorndorfti k Hainau, l’inranlerie se relevant après s’étre cou- 
chée par terre , elle fusilla par derrière les escadrons qui l’avaient dé- 
passée. 
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sant> faire ud dernier coup de feu en tirant dans le doi 
des cavaliers. L’infanterie russe s’est bien trouvée en 
maintes occasions de cette manœuvre contre la cava* 
lerie turque ; c’est à elle que le premier bataillon 
du 4*^ de ligne fut redevable de son salut à Austerlitz. 

En gagnant ainsi du temps, les fantassins peuvent être 
délivrés par un retour subit de la fortune vers leurs 
drapeaux, ou bien encore épier l’occasion de gagner 
un abri dans des buissons ou derrière des fossés. 

Ordinairement les carrés so servent du feu de rang, 
car il est prouvé qu’une décharge soudaine effraie 
beaucoup plus les chevaux que le roulement continuel 
et monotone du feu de deux rangs, auquel ils finissent 
à s’habituer. 

A une distance de Go pas environ , le chef de hatail- 
lon commandera la première décharge du côté de l’at- 
taque d’une voix ferme , imposante et solennelle , car 
le ton de cette voix doit beaucoup réagir sur le moral 
du soldat. A la distance de t\o pas, il commandera la 
seconde, et à bout portant la troisième. Elle sera four- 
nie parle premier rang , qui croisera la baïonnette aus- 
sitôt après, pour se disposer à recevoir l’ennemi s’il 
n’avait pas été arrêté par le feu. Il continuera ainsi 
tant que les charges se succéderont. Si ce drame , car 
c’en est un, est^oué avec ce sang-froid, caractère dis- 
tinctif du bon fantassin , si l’émotifln ne trahit pas la 
voix du commandant, si sa contenance est celle d’un 
rocher au milieu des vagues, il est hors de doute que 
la cavalerie sans artillerie serait impuissante contre la ^ 
masse de toutes ces volontés inébranlables liguées con- 
tre elle. 

Si j’entre dans ces détails, ce n’est pas dans le but 
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da faira du romanesque , lAais paree que je les crois, 
fort utiles et propres à faire apprécier l’influence im- 
mense qu’exerce sur les événements de la guerre l’en’- 
semble de toutes les pussions qui font vibrer le coeur 
de l’homme. 

Lorsqu’on disposera de plusieurs bataillons, il fau- 
dra les échelonner, afin de leur procurer l’avantage 
de se flanquer mutuellement. Dans cette disposi- 
tion , on pourrait avoir à combattre une nombreuse 
cavalerie irrégulière qui caracolerait autour des carrés, 
comme les Mamelouks le firent en Egypte ; ce serait le 
pas de faire usage du feu de deux rangs. On emploie^ 
l'ait aussi le même feu toutes les fois que des charges 
multipliées se succéderaient sans interruption sur plu- 
sieurs côtés du carré, à travers des tourbillons de 
poussière et de fumée , qui empêcheraient de les voir 
venir. 

Le colonel Marbot, dans ses Remarques critiques, 
opine en faveur du feu à volonté pour les carrés , par la 
ratson que dans le tumulte de ruction, et au milieu des 
pris poussés par la cavalerie en pleine charge, les com- 
mandements successifs des chefs de bataillon se con- 
fondent, et ne sont point compris par la troupe. L’o- 
pinion d’un militaire aussi expérimenté que M. Marbot 
est respectable ; cependant il nous parait que si le carré 
p’excède pas la force d’un bataillon, le chef n’a pas de 
peine à se faire entendre de la troupe rangée en ba- 
taille autour de lui. D’ailleurs, beaucoup d’auteurs 
militaires estimés , tels que OkounelT , Decker , Mil- 
ler, eto,, se prononcent pour le feu de deux rangs, et 
dans tous les règlements d’exercice en vigueur, le feu 
de rang est considéré comme celui élu carré. 

C’est au reste à rinlelligence du chef qu’est réservée 
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' »» 

l’appréciation de l’espèce de feu qui sera le plus con< 
forme aux exigences du moment. Je ne saurais assez 
répéter qu’il n’y a rien d’absolu à la guerre, surtout 
dans ces moments où la mitraille rend impossible toute 
régularité de commandement et d’exécution. 

Dans l’attaque des carrés, la cavalerie compte beau- 
coup sur la continuité des charges ; par là elle lâche en 
effet d’engager l’infanterie à se dégarnir de son feu, 
afin de la prendre au dépourvu. Pour atteindre ce 
but, elle les fait entourer par des tirailleurs à cheval , 
qui, en caracolant, simulent l’intention de tenter un 
coup de main sur les carrés. Une infanterie inaguerrie, 
trompée par ces démonstrations, se laisse souvent en- 
traîner à tirer; il ne faut pour cela que le mauvais 
exemple d’un seul poltron , d’un seul impatient pour >< 
qu’il soit immédiatement suivi par les autres. C’est au 
chef à inspirer la confiance et à contenir la fougue des 
soldats. Pour prévenir tout désordre et éloigner les 
coureurs détachés par l’ennemi, il est prudent de pla- 
cer quelques tirailleurs tout autour et près du carré. 

Par celte disposition on tranquillisera la troupe sur les 
démonstrations des hussards , et on lui ôtera l’envie de 
gaspiller ses cartouches. 

Comme la cavalerie charge presque toujours les 
carrés en capitale , c’est-à-dire dans la direction des 
diagonales et sur les angles, il en résulte que les sol- 
dats devront obliquer le tir en ajustant. Il faudra donc, 
afin d’éviter la complication des commandements , la 
perle de temps et les méprises, prévenir souvent le 
fantassin, qu’au commandement joue il devra ajuster 
dans la direction suivie par l’ennemi. 

La principale attention à recommander à un chef. 
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est de no pas laisser surprendre son infanterie dans 
l’exécution d’une manœuvre. C’est l’instant qu’épie la 
cavalerie pour tomber sur elle; alors elle est sans dé- 
fense, pour que lu marche ait altéré les distances en- 
tre les flics et les rangs. Point de résistance efficace à 
attendre de la meilleure infanterie attaquée dans cet 
instant critique ; les grenadiers de Zach en ont fourni 
à Marengo une triste et nouvelle prouvé. 

Les carrés peuvent se mouvoir en tout sens pèndant 
les répits que la cavalerie leur laisse ; il est vrai que la 
marche du carré est flottante et indécise, à cause de la 
marche de flanc que les côtés sont obligés d’exécuter. 
Cependant, s’il s’agit de gagner insensiblement peu de 
terrain par des mouvements intermittents , c’est-à-dire 
exécutés par intervalles, ou de profiler des répits que 
l’ennemi accorde , il parait que rompre le carré et re- 
former la colonne serait une imprudence qui enlève- 
rait aux troupes du carré le temps nécessaire pour at- 
teindre un abri. 

Je conçois qu’étant obligée de faire de longues mar- 
ches à travers un pays plat et découvert, où la cavalerie 
peut se montrer d’un moment à l’autre , l’infanterie les 
exécute en colonne, ayant les tambours dans l’inté- 
rieur, afin que le carré puisse, suivant l’occurrence, 
promptement se former ; mais s’il faut gagner un bois 
éloigné de cinquante pas, je ne pense pas qu’il faille 
perdre son temps en évolutions. Il arrive en outre assez 
souvent qu’une ligne d’infanterie, disposée en carrés , 
doit exécuter, même à travers les charges de la cavale- 
rie, une retraite en échiquier. On fait alors commen- 
cer le mouvement par les carrés de la gauche , tandis 
que la cavalerie charge sur la droite, et -vice versa. 
Je ne trouve pas dans des manœuvres aussi délicates , 
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OÙ la marche dea carrés s’exécute aUernativemeftt ek 
par courtes distances; je ne trouve pas, dis-je y qa’ll 
soit très prudent , ni très exj)édilif de former, défaire et 
reformer les colonnes et les carrés. D’après cela , il pa- 
rait que la marche du carré devrait être éoarsertée dans 
les rè^emens d’exercice. 

Celui de l’armée piémonlaise vient delà SupprimST) 
jusqu’à un certain point , cette mesure est raiionoelley 
mais il ne faudrait pas qu’elle fût exclusive. Selon nous, 
il serait préférable de laisser au chef la liberté d’a^r 
selon les éventualités. 

Dans les dernières campagnes, les carrés ont tou- 
jours marché avec succès, comme peuvent encore l’at- 
tester beaucoup de vieux militaires, et que l’atteste 
l’histoire contemporaine. Les belles manœuvres offen- 
sives exécutées par les carrés français à Héliopolis , à 
Auerstœdt ei à Lutzeuf s’avançant au milieu d’uOe nom- 
breuse et brave cavalerie, sont là pour prouver qu’à la 
guerre les carrés peuvent et même doivent nrareher. 
A-t-on oublié qu’à Waterloo^ deux carrés de la garde , 
commandés par le général Petit, se repliant lentement 
sur la chaussée de Charleroi, sauvèrent les débris de 
l’armée en déroute ? Mais ces carrés ne perdaient p^ 
leur temps à se rompre et à se reformer , pour se met- 
tre en marelle ou pour s’arrêter. Ainsi, selon toute pro- 
babilité, un chef de bataillon éclairé saurait apprécief 
avec discernement le» circonstances de guerre et pren- 
dre les mesures le plus convenables pour conserver in- 
tacts l’honneur et le salut de la troupe qui lui est ce» 
fiée. 

ie n’ai encore parlé que dex règle» générale», il ret# 
reste à citer ohé exeephen à eei principes ; am bcfttnë 
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inrantcrie peul réussir en atlaqunnt la caralerie à la 
baïonneUe. Ce n’esl pas une règle, mais c’est une ex- 
ception donslalée par les historiens. A la bataille de 
Minden, l’infanterie anglaise attaqua en ligne à la 
baïonnette soixante escadrons français , parmi lesquels 
se trouvaient les fameux gendarmes, et remporta un 
brillant succès. A Fuente-de-Oiwr, en 1811, l’infanterie 
de Brunswik-œels attaqua à la baïonnette la cavalerie 
française , et réussit. Combien d'autres fois l’infanterie 
de celte nation n’a-l-elle pas à son tour abordé à l’arme 
blanche , dans les guerres de la révolution, la cavale- 
rie ennemie mal dirigée ? On trouve aussi de pareils 
exemples dans l’histoire ancienne. A la bataille de 
Pharsale , gagnée par César avec 23,000 hommes, con- 
tre 67,000 commandés par Pompée, une partie de 
l’infanterie du premier chargea la cavalerie, ce qui ne 
s’était jamais vu jusqu’alors, malgré l’inlériorilé de la 
cavalerie ancienne. 

Nous avons rapporté ces faits, d’ailleurs très extraor- 
dinaires, pour prouver que rien n’esl impossible à une 
bonne infanterie, lorsqu’elle est pénétrée du sentiment 
de sa force. 


CHAPITRE VI. 

Bimoi »a a'un'AMTnuB a a* av 

BoirrzaN des batteries, ainsi qtta e> attaque 

ET A XJL DÉFENSE DES EOOAIJTÉS ET DES POSTES. 


D’après ce qui a été dit plus haut, l’infaoteiie afta- . 
qoe une batterie en ht faisant envelopper pacone- 
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nuée de tirailleurs, parmi lesquels on entremêle d’ha- 
biles tireurs. Ces tirailleurs s’abrilaqt derrière les 
baies, dans les ravins, dans les broussailles ef dans les 
bois, ajustcrontles canonniers, et tirerontsans relâche. 

Lorsque l’indécision et le désordre se manifesteront 
dans la batterie, ce dont on s’apercevra au ralentis- 
sement du feu, on fera battre la charge. Alors des co- 
lonnes d’attaque masquées derrière les rideaux, où elles 
se seront tenues pour se dérober à rcffetdu tir, char- 
geront les troupes de soutien de la batterie, et si faire 
se peut, elles les attaqueront de flanc ou de revers. En 
même temps les tirailleurs se jetteront têtebaissée, en 
poussant des cris de guerre, sur les canonniers, ayant 
toujours soin de les aborder par leurs flancs, et ils frap- 
peront à coup de baïonnette ceux qui s’opiniâtreraient 
à défendre leurs pièces. Si l’escorte, prenant l’ofTen- 
sive à son tour, repousse les colonnes d’attaque , alors 
les iirailleurs en protégeront la retraite par leur feu. 

Dans le cas , au contraire , où l’escorte serait culbutée, 
il faudra, selon les circonstances, s’emparer de la bat- 
. terie et en tourner les pièces contre les fuyards enne- 
mis , ou les emmener , ou les mettre hors de service. • 

Lorsque l’infanterie est chargée de soutenir l’artil- 
lerie, elle doit se placer un peu en arrière et sur les 
flancs de la batterie. Au reste, le terrain déterminera 
la position de l’escorte. Il ne faut jamais placer les 
troupes derrière les pièces; cè serait oflïrir un double 
but à l’artillerie ennemie.* 

La position occupée par l’escorte doit, autant que 
possible, être à l’abri des contre-batteries de l'ennemi, 
et permettre , par la nature de ses abords aux défen- 
seurs de prendre l’offensive contre les colonnes d’at- 
taque qui se présenteraient pour les culbuter. Qu’on 
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n’oublie pas surtout de placer l’escorte de manière à 
lui laisser la faculté de prévenir l’ennemi dans toutes 
ses manœuvres tournantes ; elles sont toujours avan- 
tageuses , et faciles, car une colonne ne peut chercher 
à en tourner une autre sans loi prêter le flanc. C’est 
pourquoi le chef de l’escorte devra faire la plus 
grande attention afin de ne pas laisser échapper l’in- 
stant favorable de prendre l’offensive. L’escorte ne 
doit jamais s’éloigner de la batterie; elle se forme 
en colonnes, afin d’être plus libre pour manœuvrer. 
Cependant, il faut quelquefois la déployer: ainsi, le 
front et les flancs de l’escorte étant couverts par des 
obstacles de terrain ou impossibles à franchir, ou 
de nature à ralentir beaucoup la marche des colon- 
nes d’attaque en les tenant exposées au feu de l’in- 
fanterie, il est évident que sa protection sera d’autant 
plus efficace que cette escorte sera déployée. Elle se fera 
d’ailleurs entourer et couvrir par des tirailleurs qui 
chercheront toujours à déborder ceux de l’ennemi. Si 
les tiraillsurs de l’escorte parviennent à repousser 
ceux de l’attaquant , la batterie est sauvée ; dans le cas 
contraire, l’escorte se préparera à recevoir l’ennemi. 
Ses tirailleurs engageront alors un combat corps à 
corps avec les siens au moment où ils chercheront à 
s’emparer des pièces, tandis que les troupes défensives 
opposeront des contre-manœuvres aux colonnes offen- 
sives. Ordinairement, dans ces circonstances, l’atta- 
quant se trouve être toujours le plus fort. De toute ma- 
nière , l’infanterie n’abandonnera les pièces qu’à la 
dernière extrémité. Dans ce cas, s’il ne lui reste aucun 
espoir de les reprendre, elle aidera les canonniers à les 
mettre hors de service. 

Le chef d’escorte qui aura le malheur de voir en- 

6 • 
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lever une batterie confiée à sa garde, ralliera sa troupe 
à proximité du terrain occupé par la batterie con- 
quise et reprendra de suite l’oUensive. Si cette opé- 
ration s’exécute avec ordre et promptement, toutes ^ 
les chances favorables seront pour l’escorte, car . 
l’ennemi vainqueur n’aura pas le temps pour se re- 
connaître et de prendre des dispositions défensives. 

On ne saurait préciser d’une manière absolue, vu*"^ 
la variété infinie des cas qui se présentent à la guerre, 
l'emploi de l’infanterie dans l’attaque et la défense 
de certaines positions, telles que défilés, villages, etc.; 
mais comme il n’y a que trois manières do l’employer, 
savoir ; en tirailleurs, en ligne déployée, ou en co- 
lonne, les circonstances mômes indiqueront au tacti^» 
cien la conduite à tenir s’il a l’esprit de son métier et 
la connaissance de toutes les ressources de son arme. 

Qu’il sache , en thèse générale , que sur la défensive 
passive on doit déployer les troupes, car la défensive 
s'appuie généralement sur le feu; que sur la défensive 
active on peut se tenir en colonne, couvert par des 
tirailleurs, ou prendre un ordre de combat mixte 
formé de lignes minces et de colonnes; que dans 
Vojfensive on doit le plus souvent être formé en co- 
lonnes multipliées et peu profondes , entremêlées 
de tirailleurs ; o’est ensuite au jugement et au tact du 
commandant à choisir, d’après les circonstances, la 
disposition convenable. 11 doit surtout, je le répète, 
tout en appliquant les principes, se pénétrer de cette 
maxime , qu'à la guerre aucune règle n'est absolue. 

Il faut arranger ses dispositions selon les exigences 
des localités çt des circonstances; appliquer les prin- 
cipes de la défensive aux points de sa ligne qu’on 
devra garder défensivemeDt, et faire d’autres dis- 
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posilions sur les points où l’on aura l'intention de 
prendre Voffenswe, Comme il arrive toujours des évé- 
nemênts imprévus à la guerre, il convient de modi- 
fier alors le dispositif de scs troupes avec discernement : 
on courra, par exemple, sur l’ennemi en ligne dé- 
ployée, si l’on entrevoit un de ces instants fugitifs 
qu’on aperçoit à peine, ou tomber sur l’adversaire 
dans un moment décisif. En agissant d’après ses 
inspirations , un chef habile aura plus de chances de 
succès que si, par habitude, il voulait toujours se 
conformer aux règles et agir avec méthode. Le temps 
est tout à la guerre, et le coup d'oeil vaut mieux en 
campagne que la science des théories. Ou n’est bon 
tacticien qu’en possédant l’une et l’autre. 

S’il s’agit de défendre un défilé, trois cas peuvent se 
présenter, savoir ; 

1 ° Le défendre en avant de l’entrée, pour couvrir 
la retraite des troupes; 

9° Le défendre pied à pied; 

5® Défendre son débouché pour en fermer la sortie* 

Dans les deux premiers cas , rinfanlerie doit appli- 
quer les préceptes indiqués pour la défensive, et 
calculer l’elfct de son feu. Cela ne doit pas l’empè- 
cherde placer aussi quelques troupes sur la défensive- 
active, lorsque le terrain présente des positions pro- 
pres à ce» sortes de combinaisons , dont un tacticien 
doit savoir habilement profiter. 

Dans le troisième cas, lorsqu’il s’agit d’interdire 
l’issue d’un défilé à des troupes qui veulent en débou- 
cher, il est toujours convenable d’appliquer le système 
de la défensive-active. Il n’est pas moins à propos d’a- 
dopter un dispositif formé de colonnes combinées avec 
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des lignes déployées, pour faire converger une grande 
quantité de feux sur le débouché du défilé, afin d’ac- 
cabler la tête des masses ennemies au fur et à mesure 
qu’elles sc présenteront. Il faut en outre poster latéra- 
lement, à l’issue du défilé, des colonnes d’altàque, 
avec mission de charger en flanc celles de l’adversaire 
qui manœuvreraient pour en sortir. 

Quand il est question de forcer un défilé, il convienV> 
de faire usage des tirailleurs et des colonnes, quand 
on le peut, menacer l’ennemi d’une attaque de flanc, 
afin de l’obliger à manœuvrer, circonstance toujours 
très défavorable pour lui. Si on ne pouvait contraindre 
l’ennemi par des manœuvres à changer ses dispositions, 
il faudrait combiner au moins deux attaques ; par 
exemple, en diriger l’une contre son front, et l’autre 
sur son flanc. 

Enfin , dans le cas où les localités ne permettraient 
pas de faire simultanément deux attaques, on ne se 
déciderait à marcher contre le front de l’ennemi qu’a- 
près avoir bien pesé les chances de succès et prévu ' 
la conduite à tenir en cas de revers. Si le passage du 
général Guyeux à Albaredo eût eu lieu, dès le commen- 
cement de l’afTaire d’Arcole , et si dès le i5 Bonaparte . 
eût fait construire le pont jeté seulement le 17 vers 
l’embouchure de l’Alpon , il aurait peut-être évité cette 
attaque de front, qui demeura infructueuse, malgré 
une perte de temps de trois jours et le carnage de tant 
de braves. Ces règles sont applicables à l’attaque et à 
la défense des ponts (1). 

Ordinairement on confie à l’infanterie soutenue 


(1) Voyez Jomini, Histoire des campaçines d’Italie. 
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d’artillerie , la défense des villages. Dans les dernières 
guerres on s’est acharné souvent à la défense et à l’at- 
taque de ces postes. Sans doute un village peut avoir 
de l’importance sur le champ de bataille, car le. plus 
souvent il est la clef de la position ; mais nous 
croyons cependant qu’en plusieurs circonstances on 
s’est exagéré l’importance de ces points, et qa’on y a 
répandu des torrents de sang sans grande utilité. 
Avant d’attaquer un village , dont la conquête doit 
coûter le sacrifice des meilleures troupes, il faut bien 
en peser l’urgence. Si elle est reconnue nécessaire, le 
meilleur moyen à employer pour réussir sera d’in- 
cendier le village , excepté dans le cas où l’on devra s’y 
établir après en avoir délogé l’ennemi. Celte circon- 
stance se présente lorsque la masse des habitations 
est située à l’étranglement d’un défilé , ou sur un 
plateau rétréci en cet endroit. L’incendie, semble un 
moyen barbare à la vérité; mais la plupart des habi- 
tants, dans ces occasions critiques, ne se trouvent pas 
dans leurs foyers; alors les propriétés sont détruites, 
mais l’humanité n’a pas à déplorer de plus grands 
malheurs. D’ailleurs, ce moyen, tout barbare en ap- 
parence , épargne au contraire une grande elTusion de 
sang, car on ne saurait se faire une idée du carnage 
qui résulte de ces sortes d’entreprises, soit pour l’atta- 
quant, soit pour le défenseur. Reste donc àyoirsi un 
général doit être plus avare des biens appartenant aux 
habitants du pays ennemi, que de la vie de ses pro- 
pres soldats ! D’ailleurs ces villages finissent presque 
toujours par être incendiés; il est donc préférable d’y 
mettre le feu tout d’abord , puisque, par là on abrège 
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*ralbir9 et l’on gagne du temps (i). Au reste, l’aU 

^«teqoe des villages s’opère comme celle de toute autre 

• ^ pQsUion't ce qu’il y a de plus diflicile, c’est de les 

* ^ êftnserver. Dans le motnenl de confusion qui suit un 

« tel combj|t,, il n’est pas^aisè de faire des dispositions 

K*' défense pour garder sa conquête, surtout si l’in> 

s’opposer à la marche des troupes ou la 

tSitfeire indécisOi 11 faut avoir soin, dès qu’on s’est 
m • * « . ' 

emparé des abords d’un village, de le faire tourner par 

des colonnes destinées à couper la retraite aux dé- 
fense^Si, tout en attaquant les réserves qu’ils au- 
raient échelonnées en arrière. 11 sera opportun alors de 
faire poursuivre l'ennemi par des tirailleurs, mais le 
« gros des troupes de l’attaque devra se rallier à l’autre 
extrémité du village enlevé, et se mettre en mesure de 
s’opposer aux retours offensifs de l’ennemi. 

D’après les mômes principes, on réglera les disposi* 
lions de la défense. Avant d’occuper un village, il faut 
^bien discuter si cette occupation est vraiment utile. 
11 y a une grande différence entre l’occupation d’un 
village par un détachement isolé, ou par une portion 
de l’armée sur un cliamp de bataille. Dans le premier 
cas, on défend un village comme un poste retranché. 
L’infanterie qu’on y emploie en garde les abords par 
les avant-postes . garnit les retranchements, occupe les 
s maisons, etc. , tandis qu’une réserve postée dans le 


(1) SI à l.nuen les alliés eussent débuté par l’embrasement de ces 
bouquets de villages , où les recrues du corps de ^'eT firent une si bella 
résistauee, nul doute que l’armée française, attaquée en marche, 
n’ayant plus le temps de se former, ne se fût trouvée fort compromise. 
Rocquaocourt , Cours à'histoirt miliiaire. 
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cbâleau , dans l’église ou dans le cimetière , se tient 
prête à secourir la ligne partout où cela peut devenir 
nécessaire. L’artillerie sera dans ce cas disiribuée dans 
les avenues principales , et le tout so passeï^ selon 
les préceptes qui ont été indiqués plus haut. Mais 
lorsqu’il s’agit d’occuper un village sur un champ de ♦ 
Latailie, il faut s’y prendre diflercmment. On doit 
alors le défendre par des dispositions plus extérieures 
qu’intérieures. L’infanterie l’occupera , sans rester 
naassée tout entière dans l’intérieur, afin d’éviter une” 
grande confusion au moment de l’attaque , ce qui ^ 
d’ailleurs l’exposerait h périr inutilement au milieu 
des flammes en cas d’incendie. L’artillerie sera postée 
sur les flancs extérieurs, parce qu’au moment de la 
retraite il faudrait peut-être abandonner les pièces 
dans les rues , où elles causeraient un cncombremeni ^ 
funeste. Enfin, des tirailleurs soutenus par de fortes 
réserves garderont le village, tandis que la majeure 
partie de l’infanterie se formera en dehors et sur les 
côtés des habitations pour menacer les flancs des* 
colonnes d’attaque qui s’avanceraient dans le but 
d’emporter le village. L’artillerie sera aussi placée sur 
les côtes et en dehors , de manière î» pouvoir croiser 
ses feux devant les principales avenues. 

Ce système de défense se prête très bien ^l’olTensive, 
et tend à fair^ éviter des scènes d’horreur, suites 
ordinaires de ces sortes de combats, car quand les 
combattants sont pêle-mêle entassés dans des rues . 
étroites et encombrées, c’est avec une fureur barbare 
qu’ils se foulent aux pieds, se frappent à coups de * 
baionnette, et achèvent les mourants à coups de crosse. 

D’après ces données générales, on p|ut se faire une 
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idée assez exacte de l’emploi de l’infanterie dans l’at- 
taque et la défense des positions et des postes non 
fermés. Toute troupe d’infanterie qui occupe un poste 
retranché combat sur la banquette. Ses files sont ou- 
vertes et séparées d’un mètre, et selon sa force formée 
' sur un ou deux rangs. Elle lire au-dessus de la crête 
intérieure du parapet, ajustant tout ce qui se présente 
sur les glacis. Une réserve se lient au milieu du terre- 
plein pour se porter sur les points menacés. Dès que 
l’ennemi, malgré les grenades à main et autres artifices 
dont on l’accable dans le fossé, parvient à monter sur 
le parapet, les défenseurs, à coups de fusil, de baïon- 
nette et de crosse, tâchent de le refouler dans le fossé. 
Cette manière de faire est indispensable en cette cir- 
constance, car là commence un combat corps à corps, 
• qu’aucune théorie ne saurait formuler en préceptes. 

, On défend un bois avec de l’infanterie qui est l’arme 
la plus propre à la défense de cette localité, en 
disposant autour de sa lisière une chaîne de tirailleurs 
. qui se dérobe à la faveur des arbres et des taillis , 
à la vue de l’ennemi. Les saillants étant surtout les 
points les plus vulnérables, on tâchera de s’y retran- 
cher lorsqu’on aura du temps devant soi avec des aba- 
tis. Le cordon de tirailleurs sera soutenu en arrière par 
des réserves qui occuperont les carrefours, les com- 
munications , et les clairières. Quant ét la partie prin- 
cipale du corps, elle sera établie dans une position 
centrale, d’où elle pourra secourir les points plus par- 
ticulièrement menacés. On retranchera ce poste quand 
6n en aura le temps et les moyens, afin de recueillir 
, les tirailleurs de la chaîne qui seraient repoussés par 

l’ennemi. . t < 

' « 

U- 
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L'infanterie attaque un bois en faisant envelopper 
de tirailleurs les saillants, ou les nœuds présumés des 
principales communications. Des colonnes d’attaque 
multipliées et peu profondes suivront les tirailleurs et 
les soutiendront. Aussitôt que l’on aura enlevé quelques 
uns de ces saillants , il faudra s’y établir en force sur 
la ligne qui représente la corde du secteur, pour s’en 
servir comme de base dans les attaques ultérieures. 

Ainsi on lancera en avant une chaîne de tirailleurs 
qui se jetteront sur la lisière du bois et tâcheront d’y 
pénétrer. Les colonnes d’attaque saisiront l’instant 
favorable pour s’élancer sur celte même lisière sous 
la protection des tirailleurs. Avant de s’enfoncer ^ 
dans le bois, l’assaillant se reformera sur la lisière 
qu’il viendra d’enlever, ét ensuite il poussera en avant 
sa chaîne de tirailleurs, suivie de près par des réser- 
ves , qui attaqueront tous les détachements ennemis 
placés aux embranchements des chemins et dans 
les clairières. Des petites colonnes suivront avec cir- 
conspection la marche offensive des tirailleurs. Si lé 
bois devient épais au fur et à mesure que l’on s’y en- 
fonce, si le feu des troupes masquées par les brous- 
sailles n’est plus aussi nourri, on s’arrêtera à un signal 
convenu pour aller reconnaître si l’ennemi n’a pas 
tendu quelque piège ou entrepris un mouvement 
de flanc. De toute manière, en avançant dans le bois, 
on fera halte au premier pli de terrain qui offrirait 
V une bonne position à occuper, afin d’assurer la retraite 0 
dans le cas où l’ennemi reprendrait l’offensive avec 
avantage. C’est au chef des tirailleurs à les diriger de 
telle sorte que leur chaîne ne présente aucune lacune 
dans l’étendue du front d’attaque, nonobstant les 
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loulTes de feuillage épais, les fondrières et les aspérités 
“'du sol; c’est lui (jui doit les diriger avec ensemble, et 
par des signaux convenus, pour les avoir toujours sous 
la main et les faire agir d’après les circonstances. 
Si le bois à attaquer est assez clair pour permettre la 
circulation à des petites masses de troupes, on le fera 
parcourir par de faibles colonnes formées chacune 
d’un ou deux pelotons, comme le général Moreau 
le fit à la bataille de Hohenlinden. Ces petites colonnes 
partout où elles se présenteront, forceront nécessai- 
rement le mince cordon de ces tirailleurs, placés sur. 
la défensive. 

Dans l’attaque et la défense des localités et desposles, 
l’artillerie joue un grand rôle. Je n’ai pas cru devoir 
développer ces considérations dans un chapitra qui a 
pour but de faire connaître l’emploi .de l’infanterie 
isolée; mais je me propose de revenir plus tard sur ce 
sujet, lorsque je traiterai de la tactique de l’artillerie 
et des trois armes réunies. 

Je ne quitterai pas ce sujet sans signaler, aveeCbam* 
bray et Rocquancourt, une faute que presque toute 
l’infanterie des armées de l’Europe ont commise durant 
les dernières guerres, excepté cependant l’infanterie 
anglaise. Jamais une troupe de cette arme chargée de 
défendre un plateau ne doit en couronner la crête. Dans 
cette position, elle serait exposée à se laisser intimidec- 
par l’audace des colonnes d’attaque qui en graviraient 
la pente sous la protection de leurs tirailleurs; alors le 
trouble lui ferait perdre contenance , neutraliserait 
l’elTct de son feu , au moment où la confiance qu’in- 
spire le succès enflammerait les assaillants. Il faut 
donc qu’une infanterie chargée de la défense d’un 


•16 


- 4T EMPLOI SB L I2IFA.KTEQIB. 9 I 

* 

plateau déploie une portion de scs troupes à cinquante 
pas environ en arrière de la crête du plateau et place 
sur scs ailes*des colonnes d'attaque disposées ainsi 
pour menacer les flancs de l’ennemi. Celte infanterie 
se fera éclairer en outre par des tirailleurs, qui, postés 
sur la pente à mi-côte, harcèleront la marche de l’as-^ 
saillant, et parla donneront avis de sa vitesse et de 
sa direction. Dès que les colonnes d’attaque, essoufflées 
de fatigue arriveront en désordre un peu au dessus de 
la crête du plateau, la’ ligne de troupes qui garnit la 
position les saluera d’abord par une décharge soudaine, 
puis croisant la baïonnette elle marchera vivement à 
leur rencontre. En même temps, les colonnes formées 
aux ailes de la ligne défensive, chargeront aussÎTagres- 
seur en flanc et le culbuteront sur la pente. L’infante 
rie anglaise appliqua avec beaucoup de succès cette 
méthode en Espagne ; cependant un tel système perdra 
beaucoup de son efficacité contre un assaillant qui 
aura eu la précaution de faire précéder ses colonnes 
flexibles et peu profondes par de grandes bandes de 
tirailleurs qui auraient pour^mission de tourner la 
position. Il no peut d’ailleurs être employé avec succès 
que par de l’infanterie bien aguerrie cl très disciplinée. 
Je ne conseillerais pas au chel d’un corps de troupes 
neuves d’attendre l’ennemi dans cet état d’immobilité. 

Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici ce 
que M. Rocquancoiirt ‘dit à ce sujet dans son Cours 
d’art militaire ; « Ainsi, on devra se placer en arrière 
>et assez près de la crête militaire (i) pour faire au 


(I) fu crtuniliialri, Bocquancouri entend Is ligne d’inlertecllon dé 
la peate génira^ avec celle du plateau occupé pai la troupe défensive. 
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• moins une décharge à petite portée avant que l’en- 

• nemi ait achevé de gravir le talus. Dans le cas peu 
» probable où cette décharge meurtrière ne l’arrêterait 

• pas, il faudrait le charger à la baïonnette, mais seu- 
ilementà l’instant où son premier rang atteindrait la 

crête militaire.\,es défenseurs, après l’avoir culbutée, 
.•éviteront de s’abandonner à une poursuite dont il 

• suffît que les tirailleurs soient chargés. 


CHAPITRE VII. 

t 

DES RADPOHTS DE D'ACTION DE D'INFANTEAJE 
AVEC IiE TERRAIN. 


Nous avons dit que l’infanterie est l’arme de tous les 
terrains. Examinons maintenant comment on doit 
l’employer dans les divers pays où elle se trouve en- 
gagée pendant le cours d’une campagne. 

Le terrain peut être plat, coupé, montagneux , boisé, 
marécageux ou mixte. 

Si le terrain est plat et découvert, l’infanterie com- 
bat toujours en masse, et ne se déploie que sous la pro- 
tection des armes auxiliaires. On doit combiner ses or- 
dres de marche et de combat de manière à lui donner la 
faculté de se mettre toujours en étal de défense contre la 
cavalerie. C’est ainsi que les Français parcourent les plai- 
nes de l’Algérie, et qu’ils marchèrent en Egypte lors de 
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leur célèbre expédition. Dans un terrain uni et décou- 
vert, les ordres de bataille qu’on prend sont toujours 
contigus; il faut alors avoir le soin de faire soutenir 
les tirailleurs d’infanteriepar la cavalerie. Au contraire, 
l’infanterie viendrait en aide aux tirailleurs à cheval si 
le pays était coupé. 

Dans un pays plat , mais coupé de canaux et couvert 
de forêts et de marais, le gros de l’infanterie se tient en 
masse sur les communications principales , telles que 
chaussées, routes, digues, etc.; mais elle 8é fait 
éclairer par de nombreux détachements de troupes lé- 
gères. Ces sortes de pays sont favorables à la défensive, 

= car ils offrent de bons appuis pour les ailes et des 
obstacles dont il est aisé de tirer parti pour couvrir le 
front. Ces localités permettent rarement de prendre 
des ordres de bataille séparés. 

Les terrains coupés et couverts sont surtout favora- 
bles à la défensive ; par suite on y emploiera tantôt 
de l’infanterie en ligne déployée, tantôt de l’infanterie 
en colonnes, suivant les accidents des positions, at- 
tendu que, selon le principe fondamental reconnu, 
il n’y a pas de bonne défensive si elle n’est combinée 
avec l’offensive. Il sera aussi avantageux, dans les ter- 
rains coupés, d’employer l’infanterie en tirailleurs, car 
c’est là qu’ils remplissent le rôle principal. A cause des 
accidents du terrain qui s’interposent entre les corps, 
presque toujours on prend dans le cas que nous exami- 
nons des ordres de bataille séparés. 

Dans les localités boisées, l’infanterie est employée 
principalement en tirailleurs; on l’appuie avec de for- 
tes réserves qui se tiennent en colonnes. 

Dans un pays montueux, sur la défensive, comme 
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dans l’offensive, rinfanlerie détache de grandes ban- 
des de lirailleurs, tandis que le corps principal marche ^ 
'en colonne serrée dans les vallées. Sur la défensive, 
ces bandes de tirailleurs éclairent toutes les commu- 
nications latérales qui aboutissent à la vallée prin- 
cipale occupée par le gros des troupes. Ils éclairent, 
en outre , les flancs de la marche en occupant les 
hauteurs qui côtoyent la route. Les colonnes serrées 
de l’infanterie doivent être habilement espacées entre 
elles, et marcher à de petites distances, afin d’éviter 
l’encombrement,' si fatal pour les troupes entassées 
dans lés défilés , en cas do surprise ou de revers. Pour 
parer à cette éventualité, on fait occuper successi- 
vement tous les points où l’on peut espérer de sou^ 
tenir avec efficacité la retraite. On trouve ces posi- 
tions sur les mamelons et les ressauts de terrain qui 
barrent les vallées ou sur les points de passage éta- 
blis sur la rivière qui coule dans la vallée. Une por- 
tion de l’infanterie échelonnée sur ces positions défen- 
sives pourra souvent agir selon les principes énoncés 
plus haut. Dans l’offensive, l’infanterie marchera dans 
le même ordre, si ce n’est que des troupes détachées ^ 

^ ' sur les flancs de l’ennemi menaceront ses communica- 
tions, tandis que le corps principal se disposera pour 
l’aborder de front avec énergie. Toutes ces attaques 
s’exécuteront dans les montagnes par de grandes ban- 
des de tirailleurs. " 

« 

C’est donc à peu près du feu des tirailleurs seule- 
ment que l'infanterie fera usage dans les montagnes, 
excepté dans le cas où elle défendra des retranche- 
ments. Effectivement la roideur des pentes et les incli- 
naisons variables àeiplans de jet diminuent la portée du 
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tir, sa précision, et par conséquent son effet, dans les 
feux exécutés'en ligfic mince ou déployée. Dans celte 
espèce de guerre, l’arme blanche jouera le rôle prin- 
cipal dans l’offensive, car le tir de haut en bas, et 
vice versa, perdra beaucoup de son efficacité, même 
sur des terrains dont la pente sera moindre de i5 de- 
grés. Dans les montagnes, on cmplçie avec beaucoup 
de succès les compagnies de tireurs, surtout pour la 
défense des cols et des gorges. v » -• . 

On entend pai* terrains mixtes, ceux dont l’aspect 
varie d’heure en heure. Après avoir marché pendant 
une lieue au travers d’un terrain boisé, on passera à 
une autre région découverte , et de celle-ci on pénétrera 
dans une contrée accidentée ; l’emploi de rinfaulerie 
dans cette espèce de pays exige du coup d’œil de la 
part du chef pour en tirer le meilleur parti. Ses ordres - 
de marche et de combat doivent être appropriés aux 
accidents du terrain, varier avec eux et présenter tan- 
tôt une combinaison, tantôt une succession de lignes 
et de colonnes. 

Lorsque le terrain est marécageux, le gros de l’in- 
fanterie SC tient en colonne serrée sur les digues, et si 
la nature du fond des marais est assez solide en quel- 
ques endroits pour soutenir des tirailleurs, on en pro- 
fite pour faire flanquer les colonnes placées sur les 
digues. Ces colonnes doivent être cependant judicieu- 
sementespacées, afin d’éviter les ravages de l’artillerie, 
et l’encombrement en cas de retraite. A la bataille 
d’Arcole, presque toute l’infanterie française ne put 
agir que sur des digues , et souffrit beaucoup pour 
ne pas avoir suivi ce principe. Dans ces combats de 
chaussée, c’est l’arme blanche qui décide du résultat; 
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mais on peut, surtout en retraite, faire usage du feu de 

chaussée. 

Quand les colonnes sont obligées de quitter les rou- 
les pour marcher à travers champs, il faut les faire 
éclairer par de nombreux tirailleurs, afin de leur don- 
ner le temps de se serrer et de se reformer en cas d’at- 
taque inopinée. Ce n’est que dans les marches-ma- 
nœuvres qu’on dirige les colonnes à travers champs; 
elles se tiennent sur les routes et chemins de traverse 
pendant les marches ordinaires. Souvent aussi on fait 
marcher des colonnes à droite et à gauche de la route 
suivie parla colonne principale. Comme ces colonnes 
latérales traversent péniblement et avec lenteur des 
champs labourés ou des terres meubles, il faut avoir 
le soin de diminuer la vitesse du pas des troupes qui 
suivent les routes, aûn de maintenir les tètes de co- 
lonnes à la même hauteur. 

Toute colonne d’infanterie qui traversera un défilé 
droit et encaissé, tel qu’un chemin creux, etc. , aura 
soin de ménager des distances entre ses bataillons, 
pour empêcher l’encombrement, et par suite les fu- 
nestes conséquences qui peuvent en dériver. 

. Si l’infanterie doit gravir un coteau, il importe de 
diminuer autant que possible la profondeur des co- 
lonnes. On préférera , si les localités le permettent , 
étendre les troupes en ligne déployée par masses 
dans des directions latérales à la route, plutôt que 
d’entasser dans celle-ci des colonnes procession- 
nelles. 

Lorsqu’à cause de l’escarpement des pentes la route 
seule sera praticable pour les colonnes, on fera gravir 
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les hauteurs au plus grand nombre de bataillons dé- 
ployés en tirailleurs, tout autant que faire se pourra 
sans compromettre la sûreté de la marche. On restera 
par ce moyen moins de temps exposé aux embuscades 
et aux cnlreprises de l’ennemi s’il était posté en arrière 
de la crête des hauteurs. En général , il faut partir des 
principes suivants : i° des pentes de 5 h i5 degrés 
permettent encore à l’infanterie de se porter en ligne 
et avec assez d’ordre à de courtes distances; 2“ que sur 
des terrains inclinés de 20 à n5 degrés on ne peut 
combattre qu’en tirailleurs; 3° que sur des pentes de 
3o degrés, l’infanterie aura de la difficulté à faire usage 
de ses armes à feu ; et 4“ que dans les montagnes escar- 
pées qui auront de 35 à 45 degrés de pente, les soldats 
ne graviront qu’isolémenl et en se servant de leurs 
mains, quand même ce seraient des hommes habitués 
h ces sortes de pays. 


CHAPIÏRE VIII. 

OBASrSES BIAMCEinmXS SE S’ISErAMTEZUE 
SAKS US BATAZXUS. 


Les manœuvres de l’infanterie dans une bataille 
peuvent être défensives, offensives ou en retraite. 

Un corps d’infanterie combat ordinairement sur 
quatre lignes, qui forment : V avant-garde , la partie 
principale ou corps de bataille , qui se partage en deux 
lignes , et enfin la réserve. 
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Sur la défensive , l’avant-garde forme la ligne des 
avant-postes et des soutiens, dont le but est de veiller h 
la sûreté du front et des flancs des lignes du corps prin- 
cipal qui occupe la position défensive. 

Cette avant-garde combat le plus souvent à la dé- 
bandade. Dès qu’elle est abordée par l’ennemi, son 
devoir est de le contenir assez long-temps pour donner 
le temps au corps principal de se mettre en mesure de 
Je recevoir avec des chances favorables. Elle atteint 
ce but en fournissant un feu bien nourri sur toute la 
chaîne des tirailleurs , en opérant sa retraite en bon 
ordre, en faisant successivement replier les petits postes 
sur les grand’gardes, et celles-ci sur les piquets. Le 
gros de l’avant-garde se retire en échiquier, profitant 
de toutes les ressources que le terrain lui offre pour 
entraver la marche de l’ennemi ; puis elle va prendre 
position sur la ligne de bataille occupée par le corps 
principal, ou, d’après les instructions de son chef, 
elle se place en arrière pour former la réserve. 

La seconde partie dont ndbs avons parlé occupera 
la position ordinairement formée sur deux lignes. Le 
règlement fixe l’intervalle d’un bataillon à l’autre à 
a4pas; les intervalles entre les brigades elles divisions 
varient selon les cas. 

Si l’infanterie occupe sur une forte position défen- 
sive , on déploiera la première ligne. Les bataillons 
des ailes et du centre seront le plus souvent en co- 
lonnes serrées, car c’est sur un de ces trois points, ou 
sur deux à la fois, que l’ennemi dirigera ses attaques. 
On placera la seconde ligne à une distance de ôoo pas 
environ do la première, et on la formera (sauf quel- 
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ques cas exceptionnels) (i), en colonnes de bataillons 
formées sur le centre de chacun d’eux. Ces colonnes 
seront postées vis-é -visles intervalles qui existent entre 
les bataillons de première ligne. 

Tout dispositif de cette nature ou en échiquier ne 
s’observe sur un champ de bataille qu’à peu près, 
et il est loisible au commandant en chef de placer 
les bataillons de la seconde ligne derrière ceux de 
la première s’il le juge nécessaire , soit pour ses 
projets ultérieurs, soit pour donner moins de prise 
aux projectiles de l’ennemi, ou pour mieux cachôr ses 
forces et scs dispositions. La distance entre les lignes 
varie selon les cas , mais il faut tenir la seconde hors 
d'atteinte de la mousqueterie ennemie, et l’avoir assez 
sous la main, pourqu’elle puisse marcher au secours 
de la première. D’ailleurs elle doit en être assez éloi- 
gnée pour n’être pas exposée à se laisser entraîner par 
sa déroute en cas de revers. 

Lorsque la seconde ligne pourra se couvrir d'un pli 
du terrain, elle en profitera , quand même il faudrait 
pour cela qu’elle se rapprochât beaucoup de la pre- 
mière. Au surplus, c’est au coup d’œil du chef à choisir 
ce qui sera le plus approprié aux circonstances et aux 
localités. 

De cette disposition en échiquier, il résulte que s’il 
y a autant de bataillons dans la seconde que dans 
la première, celle-ci sera débordée à droite ou à 
gauche par un demi-bataillon de la seconde ligne, 
dans le cas où cette dernière serait déplojée en bâ- 
ti) Lorsque, par exemple, la seconde ligne se trouvera exposée au 
(eu des batteries enuemics. 
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taille, ou par un bataillon entier si elle était formée en 
colonnes. 11 est donc essenliel d’avoir le soin de faire 
déborder la première ligne par la seconde, du côté de 
l’aile qui ne serait pas appuyée à un obstacle naturel, 
ou à d’autres troupes. 

Dans le cas où les deux ailes seraient sans appui , 
ce qui arrive larcment, il faudrait donner, s’il était 
possible, un bataillon de plus à la seconde ligne 
pour faire déborder la première également des doux 
côtés. Ces balaillons débordant les ailes de la seconde 
ligne*, surveilleraient toutes les entreprises que l’en- 
nemi dirigerait sur les flancs de la première. 

Un militaire éclairé, Rocquancourt, se prononce 
contre l’ordre des bataillons en quinconce , et appuie 
son opinion des raisons suivantes dont chacun appré- 
ciera la valeur : i Placés vis-à-vis les intervalles de la 
«première ligne, les bataillons de la seconde se trou- 
»vent là jiour servir de double but aux projectiles 
» lancés contre les batteries, qu’on place ordinairement 
» dans les intervalles de la première ligne. Dans tous les 
«mouvements en avant ces batteries sont des entraves 
«aux bataillons de la seconde ligne, qui cherchent à 
«déboucher; et dans tous les mouvements rétrogrades 
«cette artillerie est elle-mémo entravée à son tour par 
«les bataillons qui se trouvent derrière elle. Final»- 
«ment, tous les mouvements de la seconde ligne sont 
« aperçus par l’ennemi à travers les intervalles de la 
« première ; ce qui n’arrive pas dans l’ordre rectangu- 
«laire. « 

Quelque respect que commande l’autorité d’un pro- 
fesseur si habile, qui a sans doute pour lui l’expé- 
rience des guerres de l’empire, j’obéirai à ma con- 
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science en abordant franchement la discussion et 
déroulant mes idées sans les morceler ou les cacher 
par calcul de fausse modestie. 

Je me permettrai de faire observer d’abord que les 
deift premiers arguments de l’honorable professeur 
français seraient fondés si on était encore, comme 
dans les trois siècles derniers, dans l’usage de mor- 
celer l’artillerie dans tous les petits intervalles des 
lignes : mais M. Rocquancourt lui-même nous ap- 
prend, dans son Cours d’art et d’histoire militaire, 
que de nos jours, l’artillerie , dans le but d’obtenir des 
feux croisés sur les débouchés de l’ennemi, se place 
en avant des grands intervalles existants entre les bri- 
gades et les divisions, et souvent encore sur des posi- 
tions particulières, telles que les flancs extérieurs des 
lignes qu’elle doit appuyer. 11 ajoute autre part : que 
la ligne des pièces ne devra jamais se trouver h plus de 
üOO mètres, ni h moins de 6o de la ligne des troupes. 
Comment donc des batteries placées à de telles dis- 
tances, et presque toujours vis-à-vis les grands inter- 
valles, pourraient -elles empêcher les mouvements 
offensifs de la seconde ligne , s’opposer au passage de 
ses bataillons par les intervalles laissés entre ceux de 
la première? Où sont, d’ailleurs, dans les intervalles 
des brigades et des divisions, les troupes qui auraient 
à souffrir des projectiles lancés contre les batteries 
que nous aurions placées devant eux? Quand même 
le terrain serait assez plat pour n’offrir à l’artillerie 
aucune position avantageuse en dehors des lignes , ce 
qu’elle doit toujours rechercher, où et comment 
les batteries postées devant les grands intervalles 
nuiraient' elles aux manœuvres et à la sûreté de la se- 
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èonde ligne? Un bataillon placé du côté de l’aile dé- 
bordante tout au plus pourrait s’en ressentir; mais 
alors , puisqu’on ne doit pas , sur le champ de bataille^ 
rechercher une précision conipassée impossible à at- 
teindre; il serait toujours loisible au chef de ce batfeiil- 
loh de faire appuyer sa troupe à droite ou à gauche , 
pour la ebuvrir. 

Quant au troisième grief, savoir : que r ennemi aper- 
çoit les mouvements de la Seconde ligne h travers les in- 
tervalles i une seule observation est à faire. Les officiers 
d’ëtat-niajoi' faé^li^eraient-ils jamais de surveiller les 
mouvementit de la seconde ligne ennemie , si même 
leé bafaillUhs dë cellë-él étaient placés derrière ceux 
dé la prettllërëP Et si la poussière et la fumée, seuls 
bbstades capables de les empêcher de voir, venaient à 
deur dérober les mouvements de l’ennemi , comment 
les distingueraient-ils mieux à travers des intervalles 
remplis d’épais tourbillons ? Au reste, pour peu que le 
terrain soit couvert, les intervalles ne seront point 
d’une grande ressource pour les découvertes de cette 
nature. 

Malgré l’autorité de M. de Rocquancourt, je ne vois 
dbric fias de motifs plausibles pour renoncer à l’ordre 
èn quinconce , si favorable d’ailleurs au passage des 
lignes ët aux dispositions défensives contre la cava- 
lerie. Ajoutons qu’èn faisant correspondre les centres 
des bataillons de secondé ligne h ceux de la première, 
6n s’exposerait à de grands dangers dans un passage de 
ligne en retraite, par suite du désordre causé ordinai- 
rëtheht par cette manœuvre; 11 est évident que les ba- 
taillohs de la première ligne, se groupant autour de 
IdhrÜ drft^ééUx resiieétifé à la voix des ehefs; suivraient. 
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pour se retirer, une direction perpendiculaire, qui 
abouliroit précisément au centre des bataillons placés 
derrière eux. Ceux-ci, heurtés et enveloppés par ces 
masses désorganisées , se trouveraient non seulement 
paralysés dans leur mouvement oiTensif, mais ils pour- 
raient être entrainés dans la déroute. 


Il parait donc, d’après cet exposé, sans néanmoins 
exclure tout-à-fuit l'ordre rectangulaire, que la dispo- 
sition en quinconce lui est préférable, dans le plus 
grand nombre des cas qui se présentent à la guerre. 

La réserve se tiendra en arrière des lignes du corps 
de l)alaille, assez rapprochée cependant pour être à 
portée de se diriger avec promptitude sur les points où 
son intervention serait nécessaire. Plus elle pourra se 
couvrir par des accidents de terrain , plus elle devra sa 
rapprocher du corps principal. Dans tous les easi il 
ne faut pas oublier que les communicatiodâ entre lés 
diverses parties du corps doivent être libres et faciles. 

La réserve sera formée en ligne déployée par udaàseà. 
On lui assignera l’emplacement le plus convenâlrlë, 
d’dprès les vues du général en chef. Ainsi elle se 
trouvera en arrière du centre dans le cas où les deux 
ailes seront sans appui, et si l’une d’elles était seule 
en l’air, alors la réserve se placerait naturellement 
derrière elle. 


11 est assez rare qu’un corps d’infanterie ne puisse 
trouver un obstacle pour couvrir ou appuyer au moins 
une de ses ailes. 


Dans une position défensive, si le front est bien 

► ■ •'%/ . ■35..- ' * •*■■*•*. 

couvert par les obstacles du terrain , et si un des fl-mes 

• ' - W.tÀ , t ’ «* >'•’* 

au moins est solidement appuyé, le rôle de la première 
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ligne se bornera à accabler par un feu mcurlricr les 
colonnes d’allaque de l’ennemi. 

niais si , malgré les obstacles dont la première ligne 
aurait couvert son front, l’ennemi parvenait à l’at- 
teindre et à la renverser, la seconde ligne marcherait 
aussitôt en avant, et elle attaquerait rennemi h 
la baïonnette, tandis que la première ligne irait se 
rallier h la place occupée auparavant par la seconde. 
Ce mouvement serait appuyé par la réserve, elle se 
porterait aussi en avant pour être prêle à fondre sur 
l’ennemi, dans le cas où le mouvement offensif de la 
seconde ligne n’aurait pas amené un retour de for- 
tune. 

Sil’ennemi, renonçant à l’attaque de front, la change 
en une simple démonstration pour diriger ses masses 
contre l’aile non appuyée, dans le but de la tourner, 
les bataillons de la seconde ligne de l’aile attaquée 
marcheraient de suite au soutien de la première, 
la réserve intcr\iendruit en menaçant les flancs des 
colonnes ennemies. De semblables dispositions réta- 
bliraient probablement le combat. Dans le cas où l’in- 
fanterie sur la défensive serait chargée par la cavalerie, 
elle se formerait en carrés. La seconde ligne dans une 
plaine vaste et découverte adopterait des dispositions 
semblables pour se tenir prèle à tout événement. Au- 
tant qu’on le pourra, les lignes se formeront en carrés 
par bataillons en échiquier, en faisant avancer d’une 
cinquantaine de pas les bataillons impairs, ou reculer 
à la même distance les bataillons de rangs pairs. On 
préfère à cette formation, celle en échelons, parce 
que dans cet ordre tous les côtés des carrés se trou- 
vent démasqués , et se flanquent réciproquement. En 
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outre les carrés ch éclnquicr, ou en échelons, peuvent, 
selon les circonstances, marcher daiis*loutes les di- 
rections sans déranger leur disposition primitive , ou 
bien encore par des mouvements partiels et successifs, 
refusant tantôt la droite, tantôt la gauche, intervertir 
l’ordre de ce même dispositif. 

Si une butte, un bouquet d’arbres, ou tout autre ac- 
cident de terrain se trouvait enclavé dans la ligne des 
carrés, on le ferait occuper par de l’infanterie, dont le 
feu pourrait protéger les carrés menacés. 

Les règlements d’exercice piémontais et français 
prescrivent les crt/rtw oô//<jrHc^ , lesquels, quoique pla- 
cés sur la même ligne, sc flanquent les uns les autres, 
car les bataillons opèrent cette formation au moyen 
d’un demi quart de conversion exécuté par bataillon. 11 
en résulte que le front de la ligne sc trouve dévié de sa 
direction primitive, par suite on ne pourraitfaire mar- 
cher de tels carrés sans redresser les bataillons. Sans 
calculer lu difficulté <[u’on aurait en campagne pour 
tracer les directions des lignes obliques, afin de les 
aligner et de fixer les angles des bataillons, il nous 
semble , considérant surtout les difficultés que ces 
carrés éprouveraient pour marcher, que celte forma- 
tion ne saurait être d’une grande utilité à la guerre. 

Tout corps sur la défensive , et reconnaissant que 
l’ennemi manoeuvre pour tourner un de ses flancs , se 
hâte de refuser l’aile menacée, au moyen d’un change- 
ment de front en arrière, perpendiculaire ou oblique. 
Rarement à la guerre un nombreux corps exécute 
un changement de front perpendiculaire. De toute ma- 
nière, les moyens d’exécution sont toujours les mêmes. 
Le chef de la ligne enverra ordre à ses officiers supé- 
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rieurs de préparer le mouvement, et il fera placer sur 
la nouvelle clltection le bataillon qui doit servir de pivot 
dans la manœuvre; tous les bataillons des deux lignes 
formés en masse , ou à demi-dislances, sur leurs cen- 
tres, se dirigeront alors vers leurs places sur le nouvel 
alignement. La seconde ligne suivra le mouvement de 
la première , tout en profitant pendant la marche des 
positions favorables offertes par le terrain. La réserve 
se conformera au mouvement des lignes, en marchant 
dans le même sens, ou s’arrêtant selon les cas, pour 
protéger le mouvement rétrograde de l’aile marchante 
si la conversion a lieu en arrière. 

Dans les armées piémonlaise et française, une partie 
de la seconde ligne exécute les changements de front 
en colonne ouverte au moyen d’un mouvement pro- 
cessionnel. Je n’en vois pas la nécessité. Ne serait-il pas 
en effet plus simple de faire exécuter celle manœuvre 
par tous les bataillons formés en colonnes sur leurs 
centres? Il me semble, qu’au lieu de rompre en co- 
lonne ouverte à droite ou à gauche, les bataillons de 
la seconde ligne pourraient marcher par le flanc droit 
ou par le flanc gauche, après s’être formés en colonne 
serrée sur le centre. Celte manœuvre de flanc exécutée 
par un petit nombre de bataillons çn masse, ne sau- 
rait avoir aucun inconvénient, car elle a lieu en seconde 
ligne. D’ailleurs ces mômes marches de flanc s’opèrent 
bien sans difficulté dans tous les ploiements et les 
déploiements des colonnes profondes. Pourquoi donc 
renoncer à simphfler tout ce qui est susceptible de 
l’être? 

Telles sont à peu près les principales manœuvres 
qu’une infanterie qui garde la défensive exécute pen- 
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dant l’action dans un jour de combat. Passons main- 
tenant aux mouvements olTensifs. 

lin corps d’infanterie peut agir dans l’offeiisivc dis- 
posé dans l’ordre primitif que nous avons indiqué 
plus haut pour la défensive; alors on dit que ce corps 
marche en halaille. La première ligne déployée s’avance 
versl’ennemi, précédée par ses tirailleurs. Elle est suivie 
par la seconde , composée de bataillons formés en 
colonnes doubles et à distance de déploiement. Enfin 
vient la réserve déployée par bataillons en masse. 
Dès que la ligne de tirailleurs se trouve à bonne 
portée de fusil , elle s’arrête et tient en échec les ti- 
railleurs ennemis, alors le corps principal s’arrête. 
La chaîne démasque la ligne, et celle-ci commence 
son feu. Si celle marche offensive a pour but do 
contenir l’ennemi en détournant son attention d’un ou 
de plusieurs autres points, la première ligne ])ourra 
continuer à tirer jusqu’au moment où des combinai- 
sons décisives seraient développées ailleurs. 

Dans le cas où la marche offensive , au lieu d’être 
destinée à une simple démonstration, aurait pour but 
de préparer les troupes à une attaque, la seconde 
ligne ne s’arrêterait pas, et dirigerait toujours la marche 
de ses bataillons en masse sur les intervalles de la pre- 
mière ligne, et celle-ci couvrirait ce mouvement par 
son feü : les colonnes exécuteraient alors le passage 
des lignes en avant, et attaqueraient l’ennemi à la 
baionnetle. Des tirailleurs seraient répandus dans les 
intervalles des colonnes, et protégeraient leur marche 
par un feu meurtrier ; la réserve avancerait toujours 
pour appuyer le mouvement. 


Digitized by Google 


iü8 


TACTIQUE DE I. I.NFANTEEIE. 


» 


Dès que Ja première ligne aura élé dépassée , elle ces- 
sera son feu, SC formera en colonnes doubles par batail- 
lons à intcrvfilles de déploiement, pour être prête à mar- 
cher îi son tour au secours de la seconde , et celle-ci 
abordera l’ennemi. Si celle-ci a le bonheur de le cul- 
buter, elle s’établit et se reforme sur le terrain conquis, 
tandis que les tirailleurs s’élancent à la poursuite, ap- 
puyés par des détachements que le chef du corps envoie 
aux trousses des fuyards. Si l’ennemi tient bon, que la 
ligne attaquante chancelle, les bataillons delà seconde 
ligne marchent avec résolution au soutien des troupes 
repoussées; et tandis que celles ci s’écoulent en dés- 
ordre par les intervalles , ils abordent à leur tour l’ad- 
versaire prêt à quitter sa position défensive pour s’a- 
bandonner à la poursuite. La réserve remplace alors 
les bataillons de la seconde ligne en se formant par 
bataillons en masse, à intervalles de déploiement, et 
se prépare à marcher contre l’ennemi, dans le cas où 
la ligne engagée serait aussi repoussée. Alors les chefs 
cherchent à rallier les fuyards pour reformer les ba- 
taillons, et les reconduire de nouveau à l’attaque. 

L’ordre de combat en quinconce favorise singulière- 
ment ce continuel passage de lignes en offensive; il 
permet de mener successivement à l’attaque des troupes 
fraîches, et donne la facilité de recueillir et reformer 
celles qui auraient été repoussées dès le commence- 
ment de l’action. 

Pour faciliter l’intelligence du mécanisme de tous 
les mouvements offensifs, et pour mieux fixer les idées 
sur un sujet de si haute importance , supposons un 
corps d’infanterie marchant à l’attaque le jour d’une 
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bataille. Il sera subdivisé, comme à l’ordinaire, en 
trois fractions, savoir : Y avant-garde , le corps de 
bataille et la réserve. Dès que les éclaireurs de l’a- 
vant-garde auront signalé l’ennemi , l’avis en sera 
transmis au commandant. En attendant, l’avant-garde 
prendra une position défensive ; elle déploiera ses co- 
lonnes pour arrêter l’ennemi par son feu, et donner 
à la seconde partie le temps nécessaire pour se 
former. Supposons que l’intention du commandant- 
général soit de faire avancer le gros des troupes pour 
les former à côté de l'avant-garde, et de déployer les 
masses sous sa protection et sur son alignement. 
Le devoir de l’avant-garde est, dans ce cas, de tenir 
l’ennemi en échec par un feu meurtrier, et elle y par- 
viendra si sa position réunit les conditions nécessaires 
à une bonne défense. 

Pendant ce temps le corps principal serrera ses dis- 
tances de route, redressera ses colonnes et les frac- 
tionnera pour diminuer leurs profondeurs; alors elles 
prendront position à côté de l’avant-garde, dont le feu 
et la bonne contenance devront en imposer à l’ennemi. 
Sous la protection de ce feu , la troupe offensive exécu- 
tera le déploiement de ses colonnes. Celles-ci com- 
menceront à tirer au fur et à mesure que le déploie- 
ment s’opérera. 

Dés qu’on a réussi à déployer les forces offensives, 
s’il s’agit de brusquer une attaque de front, on fait 
rapprocher la seconde ligne et la réserve , on garnit 
de tirailleurs les flancs et les intervalles, et les co- 
lonnes marchent franchement à l’ennemi. Si la pre- 
mière ligne ne réussit pas, la seconde et la réserve 
à leur tour, par des passages de ligne , abordent l’une 
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après l’autre l'adversaire, ainsi qu’il a été dit plus 
haut. 

Mais si , après avoir exécuté le déploiement, le com- 
mandant du corps s’aperçoit qu’il sera nécessaire 
de manœuvrer sur les flancs de l’ennemi, afin de le 
déloger d’une position trop forte sur son front, pour 
en hasarder l’attaque directe , il mettra son projet à 
exécution au moyen d’un changement de front en 
avant qu’il fera exécuter à une portion de sa ligne. Ce 
changement de front peut être perpendiculaire ou obli- 
que, mais c’est de ce dernier que l’on fait un plus fré- 
quent usage à la guerre. On peut l’exécuter sur l’une 
ou l’autre des ailes de la ligne , ou sur son centre ; 
mais l’emploi d’un changement de front central est 
assez rare en campagne, à cause de sa complication 
Au reste , ces chairgemenls de front s’exécutent par les 
balaillons , ployés en colonnes doubles , et de la môme 
manière que les manœuvres développées plus haut, 
dans le but démontrer le mécanisme du changement 
de front en arrière. Ap rès ce mouvement, si on veut 
envelopper de plus en jdus l’aile attaquée, on peut, 
selon les circonstances, exécuter une marche en éche- 
lons par bataillons , régiments, brigades, etc., soit en 
lignes déployées, soit en masses, et faire suivre une 
ligne directe ou oblique par rapport au front que l’on 
quitte. 

La dispositon en échelons favorise les combinaisons 
du tacticien , car on peut en l’adoptant passer au gré 
des circonstances de l’ordre parallèle à l’ordre oblique, 
soit contigu , soit séparé , et sur tous les côtés de la 
position de l’ennemi. C’est aussi une des manœuvres 
qui sont d’un usage plus commun sur le champ de 
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bataille , surtout si l’on est obligé de battre en re- 
traite. 

Je me réserve de parler plus loin des différentes 
espèces d’ordres de bataille appliquées sur le terrain. 
Ici je me contenterai de dire que de tous les ordres 
de bataille celui parallèle parait le moins favorable 
aux bonnes manœuvres, tandis que l’ordre oblique 
est la clef de toutes les combinaisons de tactique pos- 
sibles sur le champ de bataille. D’ailleurs dans cet 
ordre le plus faible des deux partis doit toujours cher- 
cher son salut. 

Outre les échelons directs et obliques, il en existe une 
troisième espèce nommèa indirects (fig. ii). On ob- 
tient CCS échelons en portant l’ordre déployé en ligne 
oblique, comme A B, en commandant à chaque batail- 
lon, R R R, un changement de front partiel en avant 
sous un angle de 45 degrés au plus. Dans cette dispo- 
sion , une portion de chaque échelon est masquée par 
celui qui le précède; au contraire, les échelons directs 
ont tous leurs fronts démasqués. 

Les échelons R RR peuvent être employés à propos 
dans un manœuvre tournante. Ils ont l’avantage de 
conduire à envelopper de plus en plus l’aile de l’en- 
nemi, en lui cachant une portion des forces. Cette 
disposition permet de se reformer en bataille , au 
moyen d’un demi-quart de conversion exécuté par 
chaque échelon tout en conservant la direction, obli- 
que XX prise en A B, avant de rompre par échelons 
indirects. 

Dès qu’au môyen d’un changement de front, ou d’une 
marche en échelons , on se sera formé dans une direc- 
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tion oblique pour menacer de tourner l’aile ennemie, 
il sera facile en rompant comme il vient d’être dit , par 
échelons indirects , d’achever de l’envelopper. On 
reformera ensuite la ligne oblique en XX, et si on 
remarque du flollcment dans les rangs ennemis, 
on formera les colonnes d’attaque pour l’attaquer à la 
baïonnette et le déterminer à la retraite. Au contraire, 
s’il fait bonne contenance et oppose des contre-ma- 
nœuvres, le corps tournant cherchera à le prévenir et 
agira selon les circonstances. Au surplus, il s’établira 
entre le corps tournant et l’aile attaquée le genre 
de combat que nous avons décrit plus haut en parlant 
de l’attaque de front. 

L’avantage de l’ordre en échelons appliqué aux ma- 
nœuvres tournantes , consiste aussi en ce que l’on a la 
facilité de pouvoir faire marcher la tète de l’attaque 
en échelons indirects , et avancer le reste des troupes 
en échelons démasqués. Cette combinaison procure 
la faculté à l’agresseur d’attaquer à la fois le front et 
le Jlanc de l’aile menacée, comme il convient toujours 
de le faire en pareille circonstance (i). (Fig. ii.) 

(1) En mettant tous les yeui du lecteur cet exemple d’une manoeu- 
vre tournante, l’auteur n’entend pas Hier à ce sujet une règle mathé- 
matique ; car les circonstances et les localités changent si souvent à la 
guerre , qu’elles peuvent faire varier à l’infini les combinaisons des 
manoeuvres. En établissant cette hypothèse , it a eu en vue deux 
choses; — 1° démontrer par quel mécanisme on panient é obtenir 
les échelons indirects, employés avec succès dans toutes les ma- 
nœuvres tournantes; — 2° établir, en principe, que pour réussir 
dans une attaque tournante , il convient de menacer à la fois le front 
et le flanc de l'aile louruie. Au reste, la ligne oblique ne doit rompre 
par échelons indirects'que quand ce mouvement est masqué par les replis 
du terrain , et si la ligne se trouve assez loin de l’ennemi pour avoir 
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On peut bien aussi, avec des échelons directs, 
prendre un ordre de bataille oblique ; mais après la 
formation il y aura toujours de grands intervalles entre 
les bataillons, cardans un triangle rectangle l’hypo- 
thénusc est plus grand que les autres côtés. 

Les échelons indirects n’ayant pas cet inconvénient 
seront, sans contredit, préférables si l’on veut former 
un ordre oblique sur le flanc de l’adversaire , dans l’in- 
tention de le tourner. 

Toutes ces attaques en échelons s’exécuteront pres- 
que toujours par bataillons, régiments, etc., ployés en 
colonne , car peu de terrains se prêtent aux manœu- 
vres par échelons déployés. C’est alors sur les mêmes 
bases, et au moyen de changements de direction opérés 
par quarts ou demi-quarts de conversion sur le flanc 
de chaque colonne , qu’on obtiendra les mêmes ré- 
sultats. 

Les cas où l’on marche en échelons déployés plus 
forts qu’une brigade sont très rares. 

Les distances entre les échelons successifs varient 
selon la nature du terrain , mais elles doivent être tou- 
jours calculées sur la portée des armes, afin d’assurer 
aux échelons l’appui mutuel qu’ils se doivent. 

L’ordre en échelons s’applique surtout avec beau- 
coup de succès dans les retraites, comme nous le ver- 
rons bientôt, en parlant des manœuvres exécutées dans 
cette circonstance sur le champ de bataille. 

Une infanterie qui manœuvre sur l’offensive, en 

le temps d’cxiculcr une manoeuvre par elle-même assez compliquée. 
Aussi les échelons indirects ne doivent-ils sc reformer en lidne pleine 
oblique que dans le cas ou les conditions énoncées ci-dessus pourront 
garantir le succès de celle manceuvre. 

a 
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marchant de front , ou en échelons, en ligne déployée , 
ou en colonne, s’arrête si elle est menacée par la ca- 
valerie, et forme , selon les cas et sur place ou les 
carrés vides, ou les carrés pleins contre la cavalerie. 
Si la marche s’opère dans l’ordre mince, en colonnes, 
ou en ligne continue, on pourra, quand le temps le 
permettra , former les carrés en échiquier, en faisant 
avancer les bataillons impairs ou reculer ceux des rangs 
pairs. Le chef lâchera de combiner le dispositif de ses 
carrés selon le terrain, afin que les bataillons ou régi- 
jhenls se flanquent mutuellement. 

Si un corps considérable d’infanterie , formé en co- 
lonne profonde , était menacé pendant sa marche par 
la cavalerie, il s’arrêterait aussitôt, et se formerait 
de suite et sur place en défense contre celle arme. 
Gela suffira dans le cas où il n’aurait pas eu le temps 
de dédoubler son ordonnance profonde. Mais si le chef 
de celte colonne pense en avoir le temps, il formera 
son infanterie par carrés échelonnés, et cela aussi 
facilement que dans le cas où sa troupe serait en ordre 
déployé. A cet effet, le bataillon désigné pour base 
ne bougera pas, les autres bataillons sortiront de la 
colonne, moyennant une marche par le flanc à droite 
et à gauche , pour se reformer en carrés échelonnés 
sur les côtés. 

Si, malgré les attaques de la cavalerie, le corps 
offensif continue sa marche, alors dans les intervalles 
de temps qui s’écouleront entre les charges ennemies, 
il lâchera d’atteindre son but, en faisant successivement 
exécuter à ses carrés des passages de ligne en avant, 
et il les suspendra toutes les fois que la cavalerie renou- 
vellera ses entreprises. Celte marche offensive , exécu- 
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tée , pour ainsi dire , à travers les charges de l’adver- 
saire, pourra aussi s’opérer en échelons par la droite , 
dans le cas où le danger du moment menacerait la 
gauche ; ce Serait le contraire si l’aile opposée faisait 
face à l’ennemi. 

Lorsqu’un corps d’infanterie devra exécuter une 
marche-manoeuvre à travers une vaste plaine , où la 
cavalerie pourrait se montrer d’un instant ài l’autre, 
et ne pas laisser le temps de faire de bonnes disposi- 
tions défensives , l’infanterie adoptera un dispositif de 
marche en rapport avec les circonstances et les loca- 
lités. Pouf cela , toutes les colonnes du corps marche- 
ront à demi-dislance, ayant les tambours elles musiciens 
dans leur intérieur, afin d’être prêles à se former avec 
rapidité, pour éviter les surprises qui sont si funestes à 
l’infanterie, si favorables à la cavalerie. 

Toute colonne offensive débouchant sur le terrain 
où elle doit agir, se trouvant formée sur une pro- 
fondeur supérieure au front d’une brigade , sera dé- 
ployée par bataillons en masse, quand cela sera né- 
cessaire. Dans l’offensive , en général , on se borné 
à ce mouvement par bataillons en masse. Dès que les 
bataillons sont ainsi déployés , ils marchent à l’ennemi 
précédés de tirailleurs, et attaquent. 

C’est dans les terrains rétrécis, comme par exemple 
dans une vallée étroite, que l’on fait surtout usage de 
cet ordre. Toute colonne plus faible qu’une brigade 
peut déployer par bataillons en masse; mais il n’est 
pas de rigueur, pour elle, de passer à cet ordre avant 
de se déployer en ligne mince. 

Toute ligne formée de bataillons en masse est à 
même d’achever le déploiement com^Ut dé toùài^ dâ 
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d’une partie de ses bataillons. Elle peut aussi de cet 
ordre, selon l’urgence des cas, passer à l’ordre en 
colonne profonde pour faire roule ou traverser des 
défilés. 

Lorsqu’un corps d’infanterie doit passer un défilé 
en avant, trois cas peuvent se présenter ; ou le défilé 
se trouve situé vis-à-vis la droite de la ligne, ou il est 
en face de la gauche, ou enfin devant le centre. Dans 
les deux premières hypothèses, on traverse le défilé en 
colonne, ayant la droite ou la gauche en tète, selon 
les circonstances et les localités. Dans la troisième, on 
le traverse assez souvent en colonne double, ayant en 
lèle la subdivision de la ligne placée en face de l’abord 
du défilé. Presque toujours on approche du défilé, 
par échelons, et jamais on n’y engage le gros des 
troupes sans l’avoir fait reconnaître et fouiller par l’a- . 
vant-garde, qui s’établira en avant du débouché. Au 
reste , on ne saurait préciser le mécanisme du passage 
des défilés , car le chef doit avoir la liberté d’action 
dans ces cas, et pouvoir se conduire selon la nature du 
terrain et d’après les circonstances du moment. Si l’on 
doit attaquer un défilé, un pont, digue, ou chemin 
creux, on se conduira d’après les principes déjà expo- 
sés sur le combat de V infanterie en colonne. 

Il nous reste maintenant à exaunner les principales 
manœuvres que peut exécuter sur le champ de ba- 
taille une infanterie forcée de battre en retraite , et à 
jeter un coup d’œil sur le mécanisme des marches de 
flanc. 

C’est presque toujours par un passage de lignes en 
retraite que l’infanterie commence son mouvement 
rétrograde. 11 est en général assez dilTicile d’exécuter 
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celle manœuvre sans confusion ; cependant, en em- 
ployant 5 propos les réserves, on peut parvenir îi réta- 
blir l’ordre après deux ou trois passages successifs. 
Celte opération devient plus délicate quand la retraite 
sera le résultat d’un choc où l’ennemi aura eu l’avan- 
tage. 

Si le chef du corps défensif a ordonné la retraite avant 
le choc, le passage des lignes pourra s’opérer en assez 
bon ordre, et alors on l’effectuera presque toujours en 
colonnes doubles en faisant écouler les bataillons de 
la première ligne par les intervalles de la seconde, et 
celle ci se déploiera après celte manœuvre , afin d’arrê- 
ter par son feu la poursuite du vainqueur. 

Supposons, au contraire, après une charge vigoureuse 
de l’assaillant la première ligne culbutée et forcée à 
une retraite précipitée; elle ne pourra exécuter son 
mouvement avec un peu d’ordre qu’après avoir dé- 
passé la seconde ligne. Celle-ci peut se déployer, et, 
par la vivacité de son feu, arrêter l’ennemi; car s’il a 
pour lui l’enivrement d’un premier succès, sa marche, 
d’ordinaire rapide, aura porté le désordre dans ses 
colonnes. 

De toute manière, la première ligne exécutera avec 
plus d’aplomb sa retraite ployée en colonnes, que dé- 
ployée en ligne; car, dans l’ordre profond, elle sera 
plus à portée de former les carrés, disposition où les 
cadres, dans ce moment difficile, exercent sur les 
hommes massés autour de leurs drapeaux respectifs 
une salutaire influence. La voix du chef de bataillon , 
qui se sera mieux entendue au milieu du bruit par 
une colonne que par une ligne déployée , réagira avec 
plus de puissance sur le moral des troupes ébranlées. 
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Celle circonslance n’esl pas du ressorl de la lacliquc ; 
niais il élait utile d’en faire mention , car souvent elle 
influe plus sur le succès que des manœuvres habiles 
et bien combinées. 

Ce n’est qu’à la suite d’un choc malheureux que 
l’infanterie sur la défensive opérera donc le passage 
des lignes en retraite en ordre mince, et lorsque 
l’ennemi victorieux ne lui laissera pas le temps de se 
se ployer en colonnes. 

Dès que la seconde ligne , devenue première , aura 
garni les in^rvalles, par suite de son déploiement 
opéré sur les pas des troupes en retraite , celles-ci se- 
ront ralliées parles soins des chefs, et ils chercheront à 
réveiller en elles, par l’exemple et par d’énergiques 
exhortations , les sentiments du devoir et de l’honneur. 
Ces bataillons, s’agglomérant pour suivre la fortune de 
leurs drapeaux, seront dirigés sur une position en 
arrière, reconnue d’avance par le cjief. Là, faisant 
face en tête, si le terrain le permet, la ligne sera de 
nouveau réorganisée et reformée. 

Ainsi s’opérera ligne par ligne, le mouvement rétro- 
grade, jusqu’à ce que le corps entier ayant trouvé une 
position capable d’arrêter la fougue de l’ennemi, il 
puisse prendre une attitude imposante. Dès-lors la 
retraite pourra , selon les exigences du terrain , s’ef- 
fectuer en échiquier, ou en ligne pleine, et plus tard , 
où il faudra former les colonnes de route pour la conti- 
nuer. Ce sera le corps destiné à former l’arrière-garde 
qui couvrira cette dernière manœuvre , et on lui con- 
fiera le soin de protéger les colonnes pendant toute la 
retraite. Tous ces mouvements en retraite seront sou- 
tenus par de npmbreux tirailleurs. 
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Si pendant l’exécution de ces manœuvres la cava- 
lerie ennemie charge, on s’arrête à l’endroit où l’on se 
trouve, et chaque bataillon ou régiment forme le carré 
plein ou vWe, comme on l’a vu plus haut pour les 
manœuvres offensives. La seule différence à remarquer 
dans les retraites , c’est qu’il faudra souvent continuer 
à marcher malgré les charges de la cavalerie, afin de 

j 1 1 

ne pas suspendre le mouvement rétrograde. On profi- 
tera donc alors, comme je l’ai souvent remarqué, des 
moindres répits laissés par la cavalerie pour gagner 
par de courts et successifs mouvements du terrain en 
arrière. On conçoit à quel danger et à quelle perte de 
temps on s’exposerait, si à tout instant il fallait rompre 
et reformer les colonnes et les carrés. 


Si l’infanterie pendant la retraite avait à traverser un 
défilé , elle en fera couvrir l’entrée par son arrière- 
garde, qui s’y placera sur la défensive. Ce détachement 

° *)il : ’ t !■ 'li:' I.! r l ’ ' . I; ^ rrifO f 

approchera du défilé par échelons, par échiquier, 
ou en ligne pleine, se faisant couvrir par de liompreui 
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tirailleurs. 

Lorsque le défilé se trouvera derrière la droite de la 
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ligne, les troupes s ébranleront par la gauche , et elles 

exécuteront le mouvement rétrograde successivement 

par file et par divisions de la gauche à la droite. 

r , I , P . . ,,,, -, . ,,, 

Elle pourra aussi masser ses bataillons delà gauche à 
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la droite, et les faire ainsi successivement passer par 
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colonnes. Celte dernière méthode nous semble d’une 
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appljcalipn beaucoup plus spre. 

Dans le cas où je défilé serait situé derrière la gau- 

pi îp tçi i . I ifri . ■ •qo -I f •.ifi'i 'irt-r i»' n plu- 

che, ce serait l’aUe droite qui s’ébranjerajl la première 
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pour exécuter une manœuvre sernbjable. 
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Enfin dans le cas où le défilé se trouverait derrière 
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le centre, CCS mômes clisposilions seraient employées 
en rompant par les ailes pour marcher vers le centre, 
et la ligne passerait le défilé en retiaile . ^rës s'ètrc 
formée en double colonne. 

L’arrière-garde adoptant une combinaison de tactique 
plus analogue à la circonstance, fera filer ses dernières 
troupes successivement. On ne saurait pour ce mou- 
vement prescrire l’emploi de manœuvres invariables, 
car les localités, le plus ou moins de vigueur déployé 
par l’ennemi dans la poursuite , le degré de fermeté 
des troupesqui se défendent, pourraientles faire varier 
à l’infini. La seule règle générale qu’il faille .avoir pré- 
sente dans ces moments critiques, c’est de ne jamais 
laisser échapper une occasion favorable pour repren- 
dre l’offensive, faisant soutenir une colonne en retraite 
( par une autre qui charge à la baïonnette. Si , par 
exemple , plusieurs bataillons battant en retraite, et en- 
gagés dans un défilé étroit, sont serrés de trop près par 
l’avant-garde ennemie, on peut alors arrêter le batail- 
lon de la queue, lui faire exécuter un demi-tour et le 
lancer au pas de charge sur l’adversaire , tandis que le 
reste de la colonne prend le pas accéléré et gagne du 
terrain. 

Il peut arriver aussi qu’une • arrière-garde , dont la 
mission est de couvrir un défilé en retraite, soit pres- 
sée trop vigoureusement par l’ennemi, pour espérer de 
traverser cet obstacle en bon ordre. Dans ce cas, il fau- 
drait imiter la conduite du général Ney ; il comman- 
dait l’arrière-garde de Masséna, dans la retraite du Por- 
tugal, et avait derrière lui à peu de distance un 
coteau qu’il importait de gagner sans délai et sous le 
feu des Anglais : il envoya les drapeaux et les guides- 


Digiiized by Google 



ClUNUI-S MàNdEUVnES DB I.’l^•^■ANTEnIB. 121 
généraux Iracer aussilôt une ligne sur le plateau , en- 
suite il fit éhranler les Ijalaillons , cl à la course ils 
allèrent s’cfbcaclrer dans cette nouvelle ligne qui fut 
ainsi reformée de suite. 

Une manœuvre semblable peut s’exécuter sur des 
tei'rains tourmentés, et avec des soldats aguerris, si 
l’on n’a point à redouter l’intervention de la ca- 
valerie. 

Tout retour offensif, toute manœuvre hardie relève 
le moral des troupes en retraite , rebute le vainqueur, 
dont la poursuite se ralentit , et fait gagner du temps , 
ce qui est tout à la guerre. 

Les manœuvres dont il a été question dans les cha- 
pitres précédents peuvent se classer dans la catégorie 
des mouvements ou des marches de front. Après avoir 
détaillé les principes de ces mouvements, nous parle- 
rons de la marche de flanc; elle est difficile et dange- 
reuse. On s’en sert cependant pour longer le front de 
la ligne ennemie, ou pour porter des détachements 
sur le flanc de l’adversaire. Dans les armées actuelles, 
on l’emploie peu ; mais Frédéric , comme nous l’avons 
déjà dit, en faisait un usage à peu près exclusif. Pour 
préparer ces marches, il fallait i’ rompre la ligne par 
sections à droite ou à gauche ; a® serrer la colonne ; 
5“ pendant la marche , ordonner aux bataillons serrés 
en masse de prendre des distances de division. Tel 
est l’ordre dans lequel la colonne doit marcher. 
Examinons maintenant ses différentes parties. L’avant- 
garde se lient sur le flanc extérieur de la marche pour 
le couvrir, et chaque colonne fait éclairer sa tête et sa 
queue par une avant-garde et une arrière-garde parti- 
culières. 
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Dans celle disposition, si le corps d’infanterie éftiit 
allaquéàl’improvisle pendant l’exécution de sa marche, 
les bataillons massés seraient toujours en mesure de 
former la ligne en faisant front du côté de l’atta- 
que, au moyen d’un changement de direction partiel, 
opéré, soit sur le flanc de chaque bataillon, soit par 
la télé de la colonne, ou bien en se formant en 
ai>ant en bataille sur la tête de la colonne par le moyen 
d’un déploiement, dans le cas où l’ennemi se présen- 
terait sur le front de la marche. D'ailleurs, ces mêmes 
dispositions facilitent aussi la formation de l’ordre 
en échelons et des carrés contre la cavalerie. Les avan- 
tages qu’un pareil ordre de marche présente aux com- 
binaisons des marches de flanc sont donc trop évidents 
pour fournir un sujet de controverse. On doit, entre 
autres avantages, compter pour beaucoup celui de 
pouvoir toujours présenter la colonne en marche for- 
mée par bataillon en masse et à distance , sur tous 
les côtés , en avant , en arrière , ou sur les flancs de la 
marche , et déployée par bataillon en masses tandis 
qu’une colonne ouverte marchant de flanc ne pourrait 
opposera l’ennemi qu’une ligne mince. Une anomalie 
relative aux marches de flanc , et consacrée par tous 
les règlements, est, d’après le marquis de Ternay, 
la coutume établie d’aligner toujours la colonne qui 
se forme h droite ou a gauche en bataille pour faire front 
sur son flanc, vers le point où l’on arrive, et non pas 
vers celui que l’on vient de quitter, comme cela devrait 
être. On ne saurait en effet prévoir les lacunes que 
celte méthode peut produire dans un ordre de bataille. 
Les Autrichiens en firent une triste expérience en 
l’employant pour se rapprocher de Sterboholi ( Ç mai 
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1767 ). Ces inconvénients augmenteront d’autant plus 
que la colonne sera plus longue et à distance entière , 
mais ils diminueraient si la colonne était formée de 
bataillons en masse , et séparés les uns des autres ; ce- 
pendant, il nous semblerait toujours beaucoup plus ra- 
tionnel, après une marche de flanc , d’aligner la troupe 
sur la queue de la colonne que sur sa tête , comme on le 
pratique habituellement. Au reste, d'après le nouveau 
sysfèiiîc de' guerre , quelques divisions isolées pour- 
ront seules trouver l’occasion d’exécuter une marche 
de flanc ù portée de l’ennemi. 

Je crois 'avoir assez développé ce qui concerne les 
mouvements exécutés par l’infanterie sur un champ 
de bataille; mon but n’étant pas de faire un règlement 
d’exercice , je me 'suis borné à énumérer toutes les ma- 
nœuvres dont l’emploi est le plus habituel, sans entrer 

.-fl 

dans ces nombreux détails d’exécution familiers à tous 
les militaires instruits. * 


CHAPITRE IX. 

ZHPZ.OX DE D'OrFAirTEILIE DANS XÆS 8ZÉOES (1}. 


L’infanterie constitue la principale force d’une armée 
de siège , comme elle est le premier élément des ar- 

. I 1 

(i) L’auteur, dans la pensée de séparer les travaux de rartillerie et 
du génie du réte que l'infanterie , considérée isolément , doit jouer dans 
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mées qui opèrent en rase campagne. Dans ces sortes 
d’entreprises cependant, à l’artillerie appartient la 
tèche la plus diflicile ; mais sans infanterie pour la 
soutenir et pour monter à l’assaut, ses savantes com- 
binaisons obtiendraient de faibles résultats. Il serait en 
outre impossible , sans infanterie , d’exécuter et de re- 
pousser les sorties, d’enlever et de défendre les brèches 
et d’avancer les cheminements. De ces considérations 
il est naturel de conclure que si l'artillerie est utile 
dans un siège , l’infanterie n’est pas moins nécessaire. 
Le rôle de la première de ces armes s’agrandit, il est 
vrai, néanmoins elle n’obtiendrait pas de résultat dé- 
cisif sans l’active coopération de l’autre. 

A partir de l’investissement , l’infanterie et les autres 
armes sont employées chacune d’après leur tactique 
particulière et la nature des localités; si la place est si- 
tuée en plaine ou en pays de montagne , l’infanterie fera 
partie du cordon d’investissement; elle formera le noyau 
du corps de siège et celui du corps d’observation. 
Elle fournit dès lors à l’artillerie et au génie des 
travailleurs dont le nombre est fixé par le comman- 
dant du siège. Ces hommes sont employés sous la di- 
rection des officiers des armes spéciales. 

Examinons d’abord les opérations de l’infanterie 
dans \ attaque, et nous traiterons ensuite de son rôle 
et de son action dans la dcjensc. A la nuit close, on 

l'attaque et la d6fen8C des places , s'est borné à offrir dans ce chapitre 
des développements très imparfaits. — Cependant, comme son but était 
d'examiner les diverses circonstances dans lesquelles l'infanterie peut 
se trouver engagée à la guerre, il a conservé ce chapitre, sans doute bien 
imparfait , espérant qu'il ne serait pas sans utilité pour les officiers , et 
qu'il les engagerait é consulier les ouvrages spéciaux qui traitent de 
cette importante branche de la guerre. 
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ouvrira la première parallèle ; les travailleurs seront 
protégés par des bataillons désignés à cet effet, et con- 
nus sous la dénomination de garde de tranchée. Les 
soldats qui composeront cette garde observeront les 
mouvements de l’ennemi et devront ajuster les bar- 
rières du chemin couvert, dès qu’ils pourront les dé- 
couvrir. On fera en outre bivouaquer de fortes réser- 
ves à la queue de la tranchée pour repousser les sor- 
ties de l’ennemi. Au point du jour , les troupes légères 
se replieront dans la tranchée où les travailleurs de 
nuit seront relevés par ceux de jour. Toutes ces pré- 
cautions sont d’autant plus essentielles à observer que 
les armées de nos jours brusquent presque toujours les 
sièges, et par suite commencent les travaux à de peti- 
tes distances de la place. 

On trouve dans \c& Mémoires du maréchal Sachet que 
les Français, en Espagne, ont souvent tracé leurs 
premières places d’armes à 1 5o mètres environ de la 
crête du chemin couvert. Pendant le jour d'habiles ti- 
reurs se cachent dans les anfractuosités du terrain , et 
là, inaperçus, ils ajustent les embrasures pour tuer 
les canonniers auprès de leurs pièces. Ces tireurs peu- 
vent, en pareille circonstance, rendre de grands ser- 
vices au corps de siège. 

En résumé , il appartient à l’infanterie de fournir, 
pendant toute la durée du siège , les tirailleurs et les 
gardes de la tranchée , c’est-à-dire toutes les troupes 
légères destinées à surveiller les entreprises de l’as- 
siégé et à l’inquiéter sans relâche. C’est elle enfin qui 
forme les réserves, dont la mission est de faire tête 
aux sorties dirigées par l’ennemi sur les têtes de sape 
ou vers d’autres points. 
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Les sorties sont arrêtées et repoussées parle feu de 
la garde de tranchée, et les troupcîs légères dissémi- 
nées en avant des parallèles. En même temps , les ré- -♦ • 
serves débouchent par les ailes des parallèles , chargent 
l’assaillant en flanc, et si faire se peut, elles cher- 
chent à lui couper la retraite. Souvent, pour repousser 
les petites sorties, des pelotons delà garde de tranchée 
débouchent des places d’armes en franchissant les 
épaulements pour tomber sur l’ennemi. Lorsque les 
sorties sont nombreuses , toutes les troupes peuvent se 
replier dans les seconde et première parallèles, d’où 
elles font pleuvoir sur l’ennemi une grêle de projecti- 
les , et les réserves postées aux ailes de tranchées débou- 
chent sur les flancs de l’assaillant , comme il a été dit 
plus haut. 

Lorsque la troisième parallèle sera achevée, l’in- 
fanterie se préparera à exécuter de vivo force l’attaque 
du chemin couvert pour en opérer le couronnement, 
qui se fait ordinairement à la sape -volante. 

Pour exécuter cette attaque , on réunit à la chute du 
jour les troupes dans les places d’armes situées vis-à- 
vis des saillants du chemin couvert, d’où elles débou- 
chent par des gradins construits à cet elTet sur les para- 
pets, et se dirigent, au pas de charge ou même à la 
course , en ligne déployée , sur les palissades du che- 
min couvert. Là, elles s’arrêtent un instant, et par un 
feu exécuté à bout portant , elles contraignent l’en- 
nemi posté derrière les palissades à se sauver dans le 
fossé. Pour soutenir les premières troupes, on les fait 
suivre par les pelotons de la réserve formés en échelons. 

Dès que le feu meurtrier de celte ligne aura ébranlé 
les défenseurs, les troupes placées devant les brè- 
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ches frayées dans les palissades par les obus de l’assié- 
geant, sauteront dans le chemin couvert, etles sapeurs 
à coups de hache agrandiront ces passages et même 
en ouvriront d’autres. 

Tous les fantassins qui pénétreront dans le chemin 
couvert continueront leurs feux en ajustant les fuyards 
qui se retirent de traverse en traverse, et finissent sou- 
vent par s’entasser dans le fossé, et tacheront de les 
culbuter sur le petit escalier de la contrescarpe, où il 
y aura presque toujours encombrement. En outre, 
l’assiégeant jettera dans le fossé, à coups de baïonqette 
et de crosse de fusil, les ennemis qui n’auraient pas 
encore évacué le chemin couvert. 

C’est ensuite au corps du génie à faire exécuter les 
travaux nécessaires pour couvrir les troupes. 

La brèche étant ouverte et praticable pour un pelo- 
ton, et la descente du fossé aclievée, l’infanterie se 
disposera pour donner l’assaut. 

A cet effet, on réunit les colonnes d’attaque, presque 
toujours formées de compagnies d'élite , et ces 
troupes se dirigent sur les descentes du fossé, pour 
arriver vis-à-vis de la brèche qu elles abordent en 
marchant sous la protection d’un blindage ou d’une 
double sape. Ensuite la colonne débouche sur la rampe 
de la brèche et la gravit avec résolution. 

Les officiers animent les soldats par leur exemple. 
Arrivée au haut de la brèche, la colonne d’attaque 
marche à la baïonnette sur l’ennemi qui est là pour 
la défendre, reçoit son feu sans s’arrêter, et le culbute. 

Si celle première colonne ne réussit pas, d’autres 
lui succèdent, et si l’ennemi ne s’est pas retranché sur 
la brèche, il est très probable qu’on finira par s’y 
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établir. Dans ce cas, il faut former les troupes en ba- 
taille sur les remparts et sur les crêtes des talus inté- 
rieurs, tandis que des colonnes débouchent successive- 
ment et défilent à droite et à gauche pour s’emparer 
des postes de la place , et ouvrir les portes à la cava- 
lerie de l’assiégeant. 

Si la brèche est retranchée , on procède à l’attaque 
de vive force, comme s’il s’agissait d’enlever un ou- 
vrage de campagne; mais si les retranchements sont 
forts, il faudra se loger sur la brèche même, et re- 
commencer un petit siège sur le rempart. Alors l’in- 
fanterie sera encore employée comme dans la pre- 
mière action. 

Durant toutes les opérations de l’attaque , les tireurs 
ne cesseront de semer la mort parmi les canonniers 
de l’assiégé, qui serviront toujours de but principal à 
leurs feux. 

Maintenant que le rôle de l’infanterie dans l’atta- 
que des places a été développé, disons comment on 
doit l’employer dans leur défense. 


Dès que les coureurs du corps d’investissement sont 
signalés, la garnison fait battre la campagne par de 
nombreux partis, qui empêchent les reconnaissances 
de l’ennemi d’approcher de la place , et cherchent 
à repousser les avant-postes du cordon d’investisse- 
ment. 

En même temps on place à l’extrémité des glacis 
une chaîne de tirailleurs, couchés à plat ventre, pour 
se dérober à la vue de l’ennemi et aux écoutes, afin 
de pouvoir signaler son approche. Des tireurs sont 
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aussi distribués aux alentours, avec mission d’ajuster 
tout officier qui approcherait de la place , dans le but 
de la reconnaître et de prendre les prolongements des 
faces. 

On divise la garnison en trois parties : la pre- 
mière sera de garde, la seconde restera au bivouac, 
prête à marcher, et la troisième se reposera. 

Dès que le corps d’investissement aura refoulé dans 
la place les détachements de la garnison, les artifices 
de l’assiégé éclaireront tes travaux de la première 
nuit, ta garnison retirera les derniers tirailleurs placés 
en observation , pour laisser un champ libre au feu 
de l'artillerie du chemin couvert. 

Dans cette première période de l’attaque on peut, 
si les circonstances sont favorables , faire de grandes 
sorties pour renverser les ouvrages ébauchés. 

Pour exécuter les sorties, la garnison se rassemble 
dans les places d’armes rentrantes et saillantes; de là, 
les bataillons débouchent par les barrières du chemin 
couvert sur les tranchées ébauchées, et attaquent 
leurs défenseurs è la baïonnette. 

Durant les premières nuits, la garnison harcèle 
sans relâche l’assiégeant par de fausses sorties, opérées 
par des détachements de grenadiers ou de voltigeurs, 
qui peuvent porter le désordre parmi les travailleurs 
quand la garde de la tranchée fait mal son devoir. 

Dans un siège régulier qui est poussé pied à pied, 
on peut exécuter une grande sortie au point du jour, 
lorsque l’assiégeant cherche à ouvrir la seconde pa- 
rallèle. 

La partie de la garnison destinée à faire une sortio 
doit d’abord se rassembler dans le chemin couvert, et 
se former ensuite en échelons pour marcher contre les 
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troupes de l’assiégeanl. Cet ordre favorise trop la re- 
traite pour ne pas être a|)pliqué avec avantage dans 
des opérations où il est toujours nécessaire de se mé- 
nageries moyens de se retirer en ordre. 11 faut surtout 
diriger sur les ailes des tranchées de fortes réserves, 
pour empêcher celles do l’ennemi d’en déboucher, 
et de prendre en flanc les troupes sorties de la place. 
En même temps, des colonnes entremêlées de tirail- 
leurs marcheront directement sur les tranchées, où 
elles chercheront à pénétrer, afin de semer la con- 
fusion et le trouble parmi les travailleurs qui aban- 
donneront les travaux et seront contraints à se retirer. 

Ces grandes opérations ne devront pas empêcher 
d’exécuter de petites sorties, composées de 5o à 
loo hommes, dans le but de tenir toujours l’ennemi 
en alerte, de le fatiguer en faisant un continuel usage 
de ces retours offensifs tant recommandés par Carnot. 

Si los sorties réussissent, on a soin de détruire les 
travaux de l’assiégeant, et de mettre ses pièces hors 
de service. A cet efl'et on brise les affûts en mettant le 
feu à une bombe attachée aux flasques, on cncloue ou 
l'on engorge les pièces avec un boulet et de la terre 
bourrée avec force. Cela fait, la garnison, protégée 
par le canon de la place, se retire et rentre dans le 
chemin couvert. Il faut que la retraite soit opérée assez 
à temps pour éviter l’attaque des troupes que l’ennemi 
envoie au secours de celles de la tranchée. 

Lorsque l’assiégeant arrive à la troisième période 
du siège et achève ses dernières balterics, on exécute 
de grandes sorties si les circonstances le permettent, 
en faisant escalader par les troupes le parapet du 
chemin couvert au moyen d’échelles préparées dans 
ce but. 11 ne faut pas oublier que l’objet de ces opéra- 


Digitized by Google 



liMPLOI DE l.'lNFANTERIE DANS LES SIÈGES. l5l 
lions est de détriiÎLe les travaux de l’ennemi , et qu’il 
y a nécessité de se faire suivre de travailleurs. Dès 
que l’assiégeant s’esl emparé du chemin couvert, la 
garnison ne peut plus exécuter de sorties , si ce n’est 
dans des cas particuliers que nous indiquerons plus 
loin. 

C’est à celte époque du siège que le feu de mousque- 
terie dirigé des remparts devient plus vif. Alors des 
tireurs adroits ne cesseront un seul instant d’inquiéter 
les travailleurs occupés au couronnement du chemin 
couvert et à l’établissement des batteries. 

Tandis que l’assiégeant ouvre les brèches , cherche à 
éteindre les feux de la place, et travaille à la descente 
du fossé, l’infanterie entretient un feu très vif de mous- 
quelcrie ; et dans le but de contrarier ces diverses opéra* 
lions, lance des grenades à main et d’autres arti- 
fices. Si le fossé est à sec , on lente encore des sorties 
sur la sape en débouchant par les caponières blindées 
et situées derrière les tenailles. Dans ces moments, 
l’infanterie se tient sur la brèche, prèle à recevoir 
l’ennemi et à repousser ses tentatives d’assaut. Si au 
contraire le fossé est plein d’eau , on dirige ses efforts 
contre le pont que l’assiégeant aura construit pour 
en exécuter le passage. Il faut alors chercher à l’ac- 
crocher avec des grappins, à le rompre ou le brûler, 
selon les circonstances. 

Lorsqu’il s’agit de défendre la brèche et de repousser 
l’ennemi, les rôles de l’artillerie et de l’infanterie se 
confondent tellement qu’on ne saurait plus séparer 
l’un de l’autre. On inonde d’une pluie de feu les pas- 
sages du fossé; on embarrasse la brèche de herses, d’a- 
balis liés ou enchaînés, de fascines enduites de gou- 
dron et enflammées. On y roule des bombes ou des 
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barils pleins de poudre; on la couvre d’arlifices; on 
lance des grenades cl des pierres tout en la faisant dé- 
fendre |iar des délaclicments d’hommes d’élite, qui, 
à la faveur d’une gabionade ou d’un abatis, r.ccalilent 
la lôtc de la colonne d’assaut de feux meurtriers. Ces 
braves la chargent s’il le faut, la renversent, et se 
retirent, en cas d’échec, sous la protection des re- 
Irancheraenls qu’on aura élevés sur les terre-pleins ilu 
rempart. 

Toutes ces mesures, simples A prescrire, sont sou- 
vent d’une dilficile exécution, car les projectiles de 
l’assiégeant ne cessent de déblayer la rampe de l.a 
brèche. 

Le meilleur moyen de la défendre sera toujours 
l’emploi des mines et des fougasses. Pendant la nuit 
qui précède l’assaut, on pourrait aussi faire construire 
des fougasses jwirirrs. 

Lorsque l’assii'geant se sera logé sur la brèche, le 
défenseur pourra accepter une capitulation, sans man- 
quer à l’honneur, on se conformant sinon à la lettre, 
du moins à l’cRprit des instructions qui lui auraient 
été données. 


CHAPITRE X. 

DE &>BMPX,OX DE D’HOTANTEIUS DAWS I.ES 
DESCENTES. 


C’est toujours une opération dangereuse et ditTicile 
à exécuter qu’une descente de vive force, cependant 
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si elle est décidée, on y procédera sous la proleclion 
des balteries de l’escadre, et d’après les principes sui- 
vants, des bâtiments devront s’embosser pour balayer 
avec les projectiles de leur artillerie le rivage où l’on 
veut débarquer. Le point du débarquement est or- 
dinairement choisi dans un endroit où la côte se pro- 
longe en mer, car un cap ou une presqu’île, donneront 
aux premières troupes débarquées le moyen de s’éta- 
blir avec plus de facilité et de protéger leurs flancs. 

Lorsque les feux croisés de la flotte, auront éloigné 
l’ennemi, des troupes seront transportées dons des 
embarcations, et débarqueront sous la protection des 
chaloupes canonnières, embossées d’avance pour di- 
riger un feu terrible sur la plage. 

Certes, si l’escadre ne parvenait pas à éteindre, ou du 
moins ù éloigner du rivage l’artillerie ennemie dont les 
coups iraient se croiser sur le point menacé, celte en- 
treprise offrirait une immense diflicullé, car le ricochet 
des batteries de côte, et les pierriers pointés contre les 
embarcations porteraient inévitablement le désordre 
dans l’escadre, et parmi les chaloupes où l’infanterie 
se trouverait entassée. 

An contraire si l’artillerie de l’armée navale a bien 
dirigé son feu et obligé l’ennemi de retirer ses jnin- 
cipalcs forces des approches du point d’allérage, alors 
le débarquement pourra s’effectuer sans éprouver une 
résistance opiniâtre. Une de plus grandes difficultés de 
ces sortes d’opérations c’est le mal de mer qu’éprouvent 
la plupart des soldats, et leur enlève la force physique 
et l’énergie morale si nécessaires pour mettre de l’en- 
semble dans les manœuvres qu’exige la circonstance. 

Dans le cas où il faut débarquer sur une plage, et il en 
est presque toujours ainsi , dès que les chaloupes lou- 
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chcnt, les soldats se jettent dans la tner, et encoura- 
gés par la voix et l’exemple des officiers, ils atteignent 
le rivage, soutenant le fusil au-dessus delatôtcet ayant 
de l’eau jusqu’à la ceinture. Ils ont eu le soin d’ôler 
leurs cartouches de la giberne pour les mettre dans 
leurs schakos. Pendant cette opération les chaloupes 
canonnières ne discontinuent pas d’accabler l’en- 
nemi par des feux nourris et croisés. Le flux et le reflux 
de la marée montante et descendante peuvent beau- 
coup favoriser le débarquement. 

Les premières troupes qui prennent pied sur le ri- 
vage s’avancent en tirailleurs aussi près qu’elles le 
peuvent de l’ennemi, et dirigent sur lui un feu bien 
ajusté. En pareille circonstance une compagnie de 
tireurs pourrait rendre d’utiles services ; pour se cou- 
vrir conire les attaques de la cavalerie, ces tirailleurs 
disposeront en avant de leur front des chevaux de 
frise qu’ils auront apportés dans ce but. Les troupes 
qui débarqueront après les premières viendront se 
former derrière la chaîne et lui serviront de soutien. 

Enfin le corps principal , après avoir pris terre , se 
formera en ligne par bataillons en masse sous la pro- 
tection des tirailleurs. Dès qu’on aura à terre une force 
suffisante, il faudra marcher à l’ennemi avec résolution 
s’il montre de l’indécision , pour gagner du terrain 's’il 
occupe une forte position et parait décidé à la défen- 
dre. Dans le premier cas , on attaque à la baïonnette , 
et dans le second, on se borne à engager la fusillade, 
tandis qu’une seconde ligne se forme en arrière de la 
première. 

Aussitôt après leur débarquement, les troupes con- 
struisent à la hâte uti retranchement avec des gabions 
ou des fascines préparées d’avance, bU elles peuvent. 
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comme les Français après leur débarquement en 
Afrique , se couvrir de chevaùx de frise assez légers 
pour permettre aux lrou|)es de les porter. Lorsque ce 
refuge est assuré et gardé par une bonne réserve des- 
tinée à soutenir la retraite en cas d’échec, on aborde 
l’ennemi avec résolution pour l’obliger à céder le ter- 
rain. S’il plie, on ne s’abandonnera pas à sa poursuite, 
mais on le suivra avec circonspection pour l’empêcher 
de se reformer et reconnaître les directions tenues par 
ses colonnes. Si à l’instant où les premières troupes 
prennent pied, l’ennemi passant brusquement à l’of- 
fensive se met en devoir de les charger, c’est alors aux 
chaloupes canonnières à empêcher la marche des co- 
lonnes d’attaque, en manœuvrant pour les prendre en 
flanc. Dans ce cas, les troupes débarquées, au lieu de 
se débander en tirailleurs, se formeront en masse par 
demi-bataillon ou par bataillon , afin de prévenir par 
une contre-attaque la charge dont on les menace. 

Dans le cas où l’ennemi aurait de la cavalerie, il 
serait imprudent d’aventurer des tirailleurs , mais on 
ferait avancer de petits groupes de bons tireurs qui se 
tiendraient toujours assez près les uns des autres 
pour se réunir et se mettre en état de repousser les 
attaques. 

Il sera toujours utile dans les descentes comme dons 
les passages de rivières de tromper l’ennemi par des 
démonstrations sur d’autres points que celui choisi 
pour exécuter l’opération. 

Le débarquement opéré, on construira un camp ce- 
tranché pour assurer les communications de l’année 
avec l’escadre , et on avancera ensuite dan» l’intérieur 
du pays d’après les projets du commandant en chef, la 
position et la force de l’ennemi. 
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Dans les expédilions préparées de longue main , on 
facilile les débarquements au moyen de bateaux plats 
construits pour de pareilles entreprises. Ces bateaux 
à fond plat permeltcnl aux hommes de sc tenir as- 
sez rapprochés les uns des autres, leurs bordages for- 
ment de véritables parapets en bois qui abritent les 
hommes sontenus dans cette espèce d’ouvrage pendant 
le trajet, et qui se baissent comme un pont-levis sur le 
rivage pour faciliter la descente. C’est à l’aide de sem- 
blables radeaux que Charles XII passa la Duna à la vue 
de l’ennemi. 

Si, après avoir opéré la descente, ou durant son 
exécution , l’armée sc voit dans la dure nécessité de so 
réembarquer, elle n’y parviendra que sous la pro- 
tection du feu de rarlillerie de la marine , et le mou- 
vement rétrograde sera soumis aux principes que l’on 
observe pour elTcctucr les passages des rivières en re- 
traite. 

Voilà quel est le rôle de l’infanterie dans les armées 
actives. D’après tout ce qui a été dit sur les attribu- 
tions de celle arme, il est évident qu’une bonne infan- 
terie n’est pas aussi promptement formée et instruite 
qu’on serait tenté de le croire de prime -abord. 
Qu’on ne s’y méprenne donc pas. 11 est sans doute 
aisé de recruter des corps, d’entasser des hommes 
dans des cadres préparés à l’avance; mais on s’ex- 
poserait à de tristes mécomptes, si on se flattait 
d’obtenir par ce seul moyen de bons bataillons. 
En effet, que peut la masse sans la supériorité des 
éléments qui la composent ? Cet élément pour la 
troupe, c’est l’homme, et il ne faut donc pas s’imaginei- 
qu*un paysan arraché h la charrue soit un bon fantas- 
sin aussitôt qu’il saura machinalement charger et tirer 
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son fusil. iNoii , il faut à cel homme, pour le rendre 
propre au service de l’infanlerio dans les armées , 
une instruction que le temps, l’expérience et des qua- 
lités personnelles peuvent seules lui donner. 11 doit être 
robuste et sobre pour supporter les fatigues et les 
privations; doué du courage passif de l’artilleur et du 
marin, d’un esprit entreprenant pour déployer dans 
l’occasion l’impétuosité du bon cavalier. Combattant 
de jour et de nuit, l’iiiver et l’été, sur terre et sur mer, 
dans tous les pays , sur tous les terrains , bravant la 
fatigue, le dénuement et la faim, il lui faut une intel- 
ligence en rapport avec tous les genres de guerre, ajnc 
persévérance de tous les instants, de l’adresse, de la 
vigueur et de l’énergie morale pour lutter avec avan- 
tage dans tous les genres de combats. De telles quali- 
tés ne se rencontrent pas souvent réunies dans le cœur 
d’un seul individu, et cependant sans elles il n’y a 
pas de fantassin accompli. Loin de nous donc l’idée 
qu’il suffise d’avoir de nombreux bataillons pour 
posséder une bonne infanterie. 

Une infanterie ne sera bonne que quand elle 
se composera d’individus trempés et instruits de 
manière à recevoir la mitraille en conservant l’arme 
au bras et sans changer de position, à frapper ou at- 
teindre l’ennemi à choque coup de baïonnette ou de 
fusil, à exécuter de longues marches sans souliers, à 
bivouaquer sans eau l'été, sans vêtements l’hiver, ù 
vivre de peu et combattre sans repos. Toutes ces 
qualités peuvent être le partage d’une excellente infan- 
terie, car les soldats de la-Grande-Armée, après avoir 
été spectateurs de l’incendie de Moscou , ont pu en- 
core atteindre les bords du A7f>wc« groupés autour de 
la dernière aigle de l’intrépide Ney. Les réquisition- 
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naires français de 1795 firent aussi des prodiges , mais 
ils devaient choisir entre la gloire et l’infamie. Quand 
une nation se lève en masse pour défendre son indé- 
pendance, le patriotisme opère des prodiges; il n’y a 
plus de cœurs faibles ni de lâches. 

Les premiers soins d’un gouvernement qui veut 
avoir une bonne armée doivent être pour l’infanterie, 
qui en est l’arme principale. 11 ne saurait apporter trop 
d’attention à son recrutement , à son organisation, à 
son instruction et à sa discipline, car de là dépend 
U force véritable de l’infanterie. 
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CHAPITRE I. 

DB LA CAVAXÆKIE EN CÉSTÉIIAX., ET DE SON 
ORGANISATION. 


La cavalerie des anciens ne remplissait qu’un rôle 
secondaire b la guerre. 

Les Grecs et les Romains ne pouvaient être de bons 
cavaliers, ils montaient sans selle ni étriers, et n’a- 
vaient pas les premières notions de ce que nous appe- 
lons aujourd’hui l’école d’escadron. On cite comme les 
meilleurs cavaliers de l’antiquité ceux de l’Orient, les 
Perses, les Parlhes et les Numides. 

Chez les Grecs, la totalité de cette arme attachée à 
la tctraphalangarchie ( armée grecque ) formait un èpi- 
de 4,026 chevaux, qu’on divisait en deux fractions 
égales aux ailes de l’ordre de bataille. L’ile était 
l’unité composante de l’épitagme. 
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Celle unilé élail composée de 64 cavaliers, qui se 
formaient sur 4 de profondeur et sur i6 de front. 
Quelquefois les liles étaient de 8. 

Dans l’ordre habituel, l’ile représentait la ligure 
d’un rectangle , mais par la réunion de deux lies on 
formait une losange dont les pointes faisaient face à 
l'ennemi. Les défauts de cet ordre sont trop faciles à 
reconnaître pour que leur analyse puisse être utile. 

Rocquancourl fait observer que les Grecs ne firent 
jamais un grand usage de la cavalerie. Les Spartiates, 
guerriers excellents, en avaient très peu, et encore la 
recrutaient-ils parmi les hommes les moins vigoureux 
et les plus mal famés. 

La cavalerie la plus renommée de toute la Grèce fut 
toujours celle de la Tbcssalie. Epaminondas sut en 
tirer un brillant parti aux batailles de Leuctres et de 
Maniince. 

Xénopbon, lors de la célèbre retraite des dix mille, 
n’avait qu’un escadron de 4« hommes montés sur tics 
chevaux de trait. On donnait pour arme à la cavalerie 
grecque le casque, la lance , le bouclier; elle était di- 
visée en deux espèces, la cavalerie pesante, la cavalerie 
légère. La première prenait la dénomin.ation de cuta- 
phmctes.VA\ii se présciilail au combat année de j)ied en 
cap, et montée sur des chevaux l)ardés. La seconde 
portait la lance et l’épée comme armes clTensives, le 
casque et la cotte de mailles pour armes défensives; ses 
chevaux n’étaient pas bardés. 

Les Romains avaient une cavalerie peu nombreuse et 
peu redoutable avant de connaître celle des Numides. 
Ceux ci montaient sans selles ni étriers, et chargeaient 
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sans brides (i), et cependant ils contribuèrent puis- 
samment aux brillants succès d’Annibal aux batailles 
de la Trebbia et de Cannes. Ce fut alors que, profitant 
dos leçons de l’expèricnce, Scipion entreprit de refor- 
mer la cavalerie romaine. 3oo hommes recrutés parmi 
les plus riches citoyens composèrent la cavalerie 
légionnaire. Elle était armée de l’épée, do la lance, 
du casque et du bouclier, et répartie par tannes ou 
escadrons, formés sur 8 de front, et l^ de profon- 
deur. Les turmes étaient subdivisées en décuries, qui 
se rangeaient babiluellemcnt aux ailes de la légion , 
laissant entre elles des intervalles. Tous les peuples al- 
liés devaient fournir à la légion un nombre do chevau- 
légers également organisés par turmes, double de 
relïectif des cbcvaliers. La réunion d’un certain nom- 
bre de turmes prenait la dénomination d'aile. Cette 
grande division était commandée par un préfet. Un 
général de cavalerie, qu’on nommait nwgister equilum, 
était attaché à la légion dans les circonstances extraor- 
dinaires , et exerçait sur elle une grande influence. 

La réforme introduite par dlarias n’apporta aucun 
changement notable dans la tactique de la cavalerie , 
mais elle en détruisit l’esprit en permettant de la re- 
cruter parmi toutes les classes de l’Etat. 

Ce fut depuis lors qu’éclairés par l’expérience les 
Romains soudoyèrent de la cavalerie étrangère com- 

(1) On ne saurait concilier celte opinion avec celie, moins probable, 
des auteurs qui prétendent que les Numides conduisaient deux che- 
vaux à la fois. 

B. Les créoles de la Nouvelle-Espagne conduisent bien deux 
chevaux à la fuis , sans selle ni bride, avec une seule pique. Ils sau- 
tent de l'un sur l'autre à volonté, rourquoi les Numides n’en auraietil- 
ils pas fait autint? {Koie de l'Editeur.) 
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posée de Numicles, d’Espagnols cl de Gaulois. Ces peu* 
pies, les meilleurs cavaliers de celle époque, rendirent 
d’éclalanls services aux légions de Marins et de César. 

Plus lard une cavalerie asialique, celle des Parthes, 
sans organisation et sans discipline, résista vaillamment 
aux légions impériales; aussi jouissail-elle d’une haute 
ré])ulalion. 

Les ténèbres du moyen âge vinrent ensuite assom- 
brir de leur voile épais l’Europe ensanglantée. Les 
Huns qui, à la suite iVÂ/titn , firent irruption dans les 
régions méridionales , eirrayèrcnt les aigles romaines 
parleurs terribles hourras, mûlés aux hennissements 
des chevaux sauvages du Nord. 

Le désir de s’opposer aux Barbares donna naissance 
à la milice féodale recrutée exclusivement parmi les 
nobles. Celle-ci ne voulut servir qu’à clieval; son droit 
était à la pointe de son épée ; elle plaçait la gloire dans 
l’adresse et la force; la prouesse remplaçait pour elle 
la tactique. 

Üans cet élut de choses s’établit la chevalerie, et. tout 
d’abord, elle se subdivisa en deux classes : les cheva- 
liers bannerets, assez puissants en terres et en vassaux 
pour lever bannière; les bacheliers, n’ayant d’autre 
enseigne que le pennon. Ceux-ci marchaient sous le 
banneret , qui ordinairement était aussi leur suzerain. 
Les bacheliers s’éloignaient de bonne heure du manoir 
pour courir les tournois, et chercher les aventures , 
dans le but d'acquérir réputation de prouesse. 

Mais lorsque l’invention des armes à feu tendit à 
niveler l’adresse , la force et la vaillance individuelles, 
la chevalerie, institution des siècles de fer, bien 
qu’ayant sou côté généreux, dut disparaître en pré- 
sence du géant de la civilisation. Elle fut forcée de re- 


Digitized by Google 


BT DB SON. 0««AN1SAT10N. 

connattre que ses heaumes, ses cuirasses, ses gantëlets, 
ses jambières et scs hausse-cols ne pouvaient désor- 
mais la garantir de la balle d’une arquebuse, dirigée 
par un de ces serfs méprisés, que jadis le chevalier 
bardé de fer exterminait par centaines. L’individu 
pouvait être alors plus fort que les masses. Tel était le 
secret de la féodalité. Le contraire arriva par l’in- 
vention des armes à feu. 

Cependant Tombre de celte fameuse chevalerie se 
soutint long-temps encore après l’introduction des 
armes à feu dans les armées. Mais elle disparut tout-à- 
fait lorsque le nouveau système fut perfectionné. 
Ainsi Charles VII institua, en 1422, des troupes ré- 
gulières permanentes , il créa des compagnies d’ordon- 
nance de gendarmes à cheval, qui s’illustrèrent encore 
en maintes circonstances. Ce ne fut qu’à la bataille de 
Pavie que la gendarmerie, celle ombre de l’ancienne 
chevalerie , perdit ce reste de prestige qui avait tra- 
versé une longue période de l’histoire. 

Cependant après cette bataille , un corps assez nom- 
breux de gendarmerie fut encore conservé en France. 

Les quinze compagnies d’ordonnance, créées et or- 
ganisées par Charles Vil , étaient formées de 100 lan- 
ces chacune. La lance fournie, ainsi qu’on l’appelait 
alors, se composait de ï homme d' armes , d'un écuyer, 
de trois archers et d’un coustelier , nommé ainsi parce 
qu’il portait un couteau à son côté. Cela donnait 
600 hommes par compagnie. 

Dans les cadres des compagnies d’ordonnance on 
ne compreuait pas la noblesse : elle formait celle mi- 
bce de réserve appelée V arrière-ban . 

A partir de l’institution des compagnies d’ordon- 
nance, les dernières traces de la chevalerie disparurent. 
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avec les bannières et les pennons, et le nom de chevalier 
no fui plus qu’un titre. 

L’organisation et la force des compagnies d’ordon- 
nance et des lances fournies, subirent par la suite , 
sous Louis XII et François l's des modifications dues 
aux circonstances ; leur historique a peu d’intérêt pour 
l’art. 

L’institution de la gendarmerie fut adoptée après 
dans toutes les armées. 

La cavalerie légère ne jouissait d’aucune -estime du 
temps de Charles VIL Celte milice , si généralement 
employée de nos jours, était alors reléguée chez les 
Turcs et les Hongrois. Elle commença à acquérir de 
la considération en France, lorsque Louis XII eut 
pris à son service des cavaliers grecs , connus sous 
la dénomination de Slradiots , ou cavalerie albanaise. 
A la bataille de Marignan, livrée les i3 et i4 sep- 
tembre i5i5, la gendarmerie française, conduite par 
François 1" , mit en déroute l’infanterie suisse , armée 
de longues piques. Il est à remarquer que le canon 
contribua beaucoup aussi à ce résultat. 

Cet exploit rétablit encore pour quelque temps la 
supériorité chancelante de la cavalerie ; mais à la 
journée de Pavie, le i4 février iSaS, sur ce champ de 
bataille où François I" perdit tout fors l'honneur, les 
efforts de celle valeureuse gendarmerie rangée sur un 
seul rang, car personne parmi ces braves ne voulait être 
au second, durent se briser, avec grande perle, contre 
le feu de 1 5oo à 2000 arquebusiers basques. 

Celte infanterie nouvelle s’élail formée par petits 
groupes , placés entre les escadrons de la gendarmerie 
espagnole, que Charles V avait fait mettre sur huit ou 
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dix rangs, pour remédier à la faiblesse reconnue de 
l’ordre en haie. Depuis celte époque , la cavalerie 
adopta partout celle lourde ordonnance qui amena 
son entière décadence. Le résultat de la bataille de 
Pavie ayant réhabilité l’infanterie dans les armées, on 
adopta des idées extrêmes tout à-fait opposées à celles 
des temps où la chevalerie était renommée. La cava- 
lerie ayant perdu alors, par la profondeur de son or- 
donnance, toute sa mobilité, se trouva réduite à ma- 
nœuvrer au pas ou au petit trot, elles escadrons ainsi 
formés ne purent faire les conversions qu’à rangs 
ouverts et au pas. On exécutait les charges au trot. 

Dans cet état de choses, l’infanterie reprit le pre- 
mier rang, et la majeure partie de la noblesse fran- 
çaise chercha à y obtenir des commandements , bien 
qu’elle fût formée de mercenaires étrangers, con- 
nus sous le nom de lansquenets. Ce fut depuis Fran- 
çois 11, à l’époque des guerres civiles des huguenots, 
que la totale décadence de la gendarmerie s’accomplit, 
soit à cause do la ditTicullé de se procurer des chevaux 
de haute taille, soit par suite de la suppression de la 
lance , dont l’utilité a été de nouveau constatée de nos 
jours. 

Comme celte révolution était due à l’introduction 
des armes à feu , les militaires de cette époque cru- 
rent pouvoir compenser par le feu la puissance que 
la cavalerie avait perdue par la suppression du choc. 
On arma les cavaliers de mousquetons et d’arquebuses, 
et ils reçurent le nom A’ arquebusiers ou mousquetaires 
à cheval. Cette cavalerie , ou pour mieux dire cette 
infanterie montée, exécutait ses feux de la manière, 
suivante : un rang s’avançait au pas vers l’ennemi, 

10 
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liiaitj démasquait, et allait ensuite se reformer et re- 
charger ses armes h la queue de l’escadron profond. 
C’est ainsi que manœuvra la cavalerie espagnole h la 
bataille de Pavie. 

L’institution des arquebusiers à cheval donna par 
la suite au maivckal de Brissac l’idée de monter des 
régiments d’infanterie, ayant la double mission de 
combattre & pied et à cheval, lis furent appelés dra- 
gons. Cette nouvelle organisation arrêta tout progrès , 
en contribuant à entretenir le préjugé des avantages 
que la cavalerie peut retirer de ses feux. 

Enfin vers i655, à l’imitation des Allemands, oti 
enrégimenta en France les débris de la gendarmerie , 
et toutes les compagnies de cavalerie légère. Les com- 
pagnies d’ordonnance des princes et des maréchaux 
de Fi'ahoe furent seules conservées. Depuis lors il resta 
seulement en France un corps de gendarmerie , et en> 
edre on le réunit par la Suite aux compagnies de la 
maison du mi. 

Du temps de Louis XIII, et toujours h l’imitallon 
des Allemands, la cavalerie se fractionna par esca- 
drons, adoptant ainsi une formation employée pour 
la première fois à Pavie par les Espagnols. 

Après ces changements divers et ces fluctuations, la 
cavalerie resta encore long-temps stationnaire. Long- 
temps après , Guslavc-Àdolphe faisant l’application 
des saines théories souvent mises en pratique par les 
capitaines français du xvi' siècle, vint lui défendre de 
tirer, cl commençai diminuer d’abord la profondeur 
de l’ordonnance , pour la fixer ensuite à quatre rangs. 

Charles Xtl suivit cet exemple , et on vit peu à peu 
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l’ordre profond dans la cavalerie se réduire jusqu’à 
trois rangs. 

Celte formation fut long-temps conservée; elle était 
encore en vigueur dans les armées de Frédéric, et les 
escadrons autrichiens n’en adoptaient pas encore d’au- 
tres lors des premières campagnes de la révolution. 
En 1806 seulement ils renoncèrent au troisième rang, 
tandis que cette amélioration avait été introduite dans 
l’armée française depuis 1766. 

Au reste, jusqu’à la moitié du xviii' siècle, les dra- 
gons furent employés dans toutes les armées euro- 
péennes, et surtout dans celles de la France. Toute- 
fois, à celle époque, ils avaient beaucoup dégénéré 
de leur institution première. 

Avant le xyiii*^ siècle , la cavalerie légère n’était ni 
répandue, ni en réputation. La maison d’Autriche 
enlrcleiiait seule un corps de hussards pour l’opposer 
aux cavaliers turcs. A dater de la guerre de Sept-Ans 
cette cavalerie se multiplia dans les armées du centre 
de l’Europe, et y acquit une grande importance. 

11 était réservé à l’immortel Seydlitz d’être le régé- 
nérateur de la cavalerie, et de lui rendre enfin l’éclat 
dont on l’avait depuis si long-temps injustement privée. 
Ce général établit dans la cavalerie prussienne une 
solide instruction i la fit combattre sur deux rangs; 
supprima les feux, sauf en fourrageurs; et par là lui 
rendit toute la puissance formidable de son action, le 
choc. Depuis cette époque, dans les manœuvres les 
allures furent plus vives, _la charge s’exécuta au galop 
le plus rapide, et le lotte-à-boüe fut exigé dansions 
les mouvements et pour les diverses formations. 

Mais sur les débris ensanglantés d’une révolution 
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épuisée, Nnpoléon parut, cirboul entre deux siècles, 
pour vaincre, reconstituer, étonner, et tomber. Il 
appartenait au vainqueur de Marengo, de Wagram et 
de la Moskowa de montrer tout ce que peut entre- 
prendre de bonne cavalerie, quand on sait l’em- 
ployer en masse, comme ce grflnd capitaine le fit à 
Austerlitz, à Essling , h Dresde. Il abusa cependant 
de cette arme. Aussi à Luizen et à Bautzen il dut 
regretter les 80,000 chevaux qu’il avait perdus en 
Russie. 

Dans les armées modernes, la cavalerie est partagée 
en trois classes : i° la grosse cavalerie; 2° la cavalerie 
mixte; 3 ° la cavalerie légère, La première est destinée 
à décider les combats ; la seconde peut servir à sou- 
tenir la cavalerie légère aux avant-gardes et dans les 
opérations de la petite guerre , et en cas de besoin à 
remplacer les deux autres; la troisième est chargée 
d’entamer le combat et d’éclairer, soit les marches des 
troupes, soit les positions qu’elles occupent. C’est à 
la cavalerie mixte qu’est passée l’ancienne dénomina- 
tion de dragons. Toute la cavalerie piémontaise appar- 
tient à cette dernière catégorie, qui est également 
propre à faire partie des lignes et à être employée 
comme troupes légères. 

Sont compris dans la grosse cavalerie , les cuiras- 
siers, et lou^ ces régiments de carabiniers et grena- 
diers à cheval, auxquels on donne en France la qua- 
lification de cavalerie de réserve. Les hussards, les 
chevau-légers , les lanciers, sont désignés comme cava- 
lerie légère. 

Cependant Jomini, Okouneff, Jacquinot de Piesle 
pensent que les lanciers doivent prendre rang parmi la 
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cavalerie de ligne. On a généralement reconnu que la 
lance est la meilleure des armes, pour des troupes for- 
mées à rangs serrés , quand elles doivent charger , 
tandis qu’on ne saurait dire pourquoi, dans les temps 
modernes , on a toujours fait agir les lanciers en tirail- 
leurs. Sans doute les lanciers peuvent rendre do grands 
services dans les poursuites; mais, en toute autre cir- 
constance , un cavalier isolé et armé d’un sabre pourra 
toujours parer le coup de lance, et réduire son ennemi 
à toute extrémité en lui serrant la mesure. S’il s’agit 
au contraire d’un choc en ligne pleine, les cavaliers 
composant cette muraille fraisée auront l’avantage de 
pouvoir menacer et atteindre l’adversaire avant d’ètre 
exposés à scs coups. En outre, si dans les combats 
contre l’infanterie le feu de cette arme décide de la 
victoire, un carré dégarni de son feu sera plus com- 
promis par une charge de lanciers, que dans le cas où 
il supporterait le choc d’une troupe de même force 
seulement armée de sabres. 

Le maréchal de Raguse rapporte à ce propos dans 
sonVoyagele fait suivant: En i8i5, devant Dresde, les 
cuirassiers de Latour-Maubourg ne pouvaient parvenir 
à enfoncer sur la gauche des Autrichiens des carrés 
abandonnés par la cavalerie; une cinquantaine de lan- 
ciers de l’escorte du général chargèrent cette intrépide 
infanterie, dont le feu était paralysé par le mauvais 
temps ; oe détachement parvint en effet à ouvrir des 
brèches dans les carrés, alors les cuirassiers purent 
pénétrer et achever ce succès. Ainsi, d’après le raison- 
nement et desfa'its historiques, on peut croire que les 
deux premières espèces de cavalerie devraient être ar- 
mées de lances et la troisième des sabres. 
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Dans l’armée russe, cette réforme est déjà en vigueur, 
car le maréchal de Raguse rapporte avoir lui-même 
assisté a des manœuvres de cavalerie où des briga- 
des de cuirassiers avaient figuré armés de lances. 
Cependant si la lance est la reine des armes pour le 
choc en ligne et pour la poursuite à la débandade , 
elle n’est plus d’aucune utilité pour le cavalier dans 
la mêlée ; car celui-ci est souvent obligé de s’en débar- 
rasser pour tirer son sabre, dont le jeu plus rapproché 
de son corps le couvre, tout en lui permettant d’at- 
teindre ses adversaires. 

D’après ces considérations, le maréchal de Raguse 
pense qu’il serait avantageux d’armer le premier rang 
de lances, et de laisser le sabre au second. 

Le général Okounef remarque qu’en 1819, on avait 
armé de lances le premier rang de tous les régiments 
de hussards russes. 

Si je ne m’abuse, cette méthode est parfaite. En ef- 
fet , les lances du second rang contribuent peu à la 
réussite du choc, et elles gênent le premier rang, qui 
doit par-dessus toutes choses rester libre afin do se 
bien défendre et de pouvoir attaquer. Supposons main- 
tenant que la mêlée suive le eboej alors ce sera au 
second rang à sabrer de droite et de gaucho pour pro- 
téger les lanciers, et ceux-ci plus lard devront pour- 
suivre l’ennemi mis en déroute. Ajoutons que les 
hommes du second rang étant armés de carabines au 
lieu de lances, pourront être aussi employés comme 
tirailleurs ou au service des avant-postes. 

Il serait donc rationnel d’adopter dans toutes les ar- 
mées europénnes la lance comme arme principale de 
la cavalerie de ligne , ou mieux encore ne la donner 
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qu’au premier rang. Le second rang conserverait la 
sabre el la carabine , comme dans la cavalerie légère. 
Quant aux pistolets, on pourrait en donner un à chaque 
cavalier ; car si cette arme est inutile pour attaquer ou 
SC défendre , elle lui servira comme moyen d’avertisse- 
ment lorsqu’il sera placé en vedette. 

Si, pour le bien du service, il est nécessaire que l’in- 
fanterie soit partagée en infanterie de ligne et en in- 
fanterie lé^re, il est plus utile encore de faire cette 
distinction <lans la cavalerie , car la cavalerie légère 
peut rendre de grands services; mais pour cela les 
hommes doivent recevoir une instruction toute spéciale, 
et il est cgalemcnl nécessaire de former les chevaux ; 
les auteurs uiilllaires tombent d’accord sur ce point; 
et h coup sûr, une cavalerie dont la destination serait 
double, ne saurait au jour du combat mettre en avant 
que de médiocres tirailleurs. Lorsque dans une armée 
on a de la grosse cavalerie et de la cavalerie légère, il 
est encore avantageux de former la troisième espèce 
de cavalerie soit pour employer les chevaux de taille 
moyenne, soit pour ménager le corps destiné à servir 
de réserve , lequel ne peut pas supporter de fatigues 
excessives ni de privations trop souvent répétées (i). 

On fractionne la cavalerie en escadrons, régiments, 
brigades, divisions. Dans les dernières guerres qn a 
même vu des corps d’armée comppsés de pette arme, 
auxquels on avait attaché de l’artillerie à clicvel. 

L’escadron est l’unité composante des manœuvres; 

(t) (.ire sur ce sujet la sago dei Rcraarquei critiques du coloael 
Harbot. 
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néanmoins, dans une division de cavalerie, le régiment 
représente celte unité. 

Plusieurs escadrons réunis dans l’intérêt de l’admi- 
nistration, de la discipline et de l’instruction, sous les 
ordres d’un colonel, constituent le régiment. Un régi- 
ment peut être formé de quatre à huit escadrons. Il 
faut qu’un régiment puisse présenter une force assez 
imposante à l’ennemi, et que la voix de son colonel 
puisse être entendue de tous les cavaliers c|^s les ma- 
nœuvres comme en bataille. 

D’après ces considérations opposées, on a fixé le 
maximum du front é 520 files; alors la cavalerie étant 
formée sur deux rangs, la force du régiment sera de 
700 chevaux en y comprenant ceux des sous-olficiers. 
Pour être mobile et solide en môme temps, il est de 
règle qu’un régiment ne doit être ni plus faible ni plus 
fort que de 700 chevaux. Si cependant, par suite de 
considérations particulières , ce principe devait ne pas 
être observé , il faudrait plutôt diminuer qu’augmenter 
cet effectif. 

Dans l’armée piémontaise les régiments se compo- 
sent de six escadrons , dont un de dépôt. La force 
de guerre des escadrons actifs est de 178 hommes et 
161 chevaux. Il serait à désirer que l’effectif en hom- 
mes fût plus considérable , car d’après l’organisation 
actuelle il n’y a jamais dans un escadron assez de cava- 
liers démontés et disponibles. L’escadron de dépôt est 
fort de 89 hommes et 47 chevaux. 

D’après le comte de Bismark, la force d’un escadron 
ne doit varier que de i Go à 200 chevaux, 11 faut qu’un 
escadron puisse présenter 64 files en ligne au maxi- 
mum, ou 48 au minimum. Un escadron de 64 files perd 
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beaucoup de sa mobililé à cause de l’étendue du front 
de ses pelotons. S’il n’a que 48 files , il est beaucoup 
plus manoeuvrier; mais au-dessous de celte force il 
ne saurait plus présenter les conditions de solidité né- 
cessaires pour l’indépendance d’action d’une fraction 
qui constitue l’unité composante. 

On peut donc établir qu’il faudra entrer en campa- 
gne avec des escadrons à 64 files, afin de pouvoir, par 
la suite des opérations, former toujours un front de 
48 files par escadron. Alors un régiment à 4 escadrons 
serait trop faible , car s’il en détachait un seul en tirail - 
leurs , ou pour d’autres missions, il ne pourrait plus en 
•présenter que trois en ligne. 11 parait donc que le 
Iractionnement en cinq unités, adopté par l’ordon- 
nance piémontaise est le plus rationnel pour la forma- 
tion d’un régiment de cavalerie. A six escadrons, le 
régiment serait trop fort, car déployé il occuperait 
une étendue d’environ 5 oo pas ; et alors le colonel , 
même avec une voix sonore, ne pourrait faire entendre 
ses commandements, surtout dans le cas où les esca- 
drons seraient composés de 64 files. 

Chaque escadron se subdivise en 4 pelotons de 16 fi- 
les , si l’escadron est formé sur 64 , et de 12 files cha- 
cun dans le cas où l’escadron en a 48. Le capitaine est 
placé devant son escadron ; le capitaine en second 
derrière les serres-files ; les lieutenants 'aux ailes, et 
les sous-lieutenanls , au centre et dans le rang. 

Les deux pelotons de droite d’un escadron forment 
la première section , les deux pelotons de gauche , la 
seconde. Chaque section est donc encadrée au milieu 
de deux officiers. 

Les ofiieiers supérieurs sont placés devant le front 
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du régimeni, cl répètent les commandements du co- 
lonel, qui se tient devant le centre. 

11 est plus avantageux de placer les olTiciors subal- 
ternes dans le rang que de les mettre devant le frontj 
car si dans cette position aventurée ils pouvaient mieux 
animer la troupe par leur exemple, ce serait en s’expo- 
sant à des dangers qui dans le cours d’une campagne 
causeraient trop de pertes parmi les officiers difficiles à 
remplacer. D’autre part, il semble plus convenable 
d’encadrer l’escadron par des officiers pour l’empêcher 
de trop s’ouvrir vers les côtés dans les charges, que de 
placer en avant tous les officiers , car ils ne pourraient 
plus voir leurs soldats , quand même ceux-ci les aban- . 
donneraient, faisant demi-tour derrière eux, au mo- 
ment de l’action. 

Dans les régiments piémontais, le cinquième es- 
cadron est armé de lances , et les quatre autres ont des 
sabres et des carabines. Toute la cavalerie piémon 
taise porte le casque. 

L’ordre fondamental de la cavalerie, celui dans le- 
quel elle combat, est l’ordre déployé. Dans des cas ex- 
ceptionnels cependant elle attaque en colonne , mais 
cette formation n’est employée par la cavalerie que 
comme manœuvre préparatoire, et pour se transpor- 
ter plus facilement d’un pointé un autre. 

Deux ou ttois régiments de cavalerie composent une 
brigade; deux ou trois brigades réunies forment une 
division ; deux divisions constituent le corps d’armée , 
ou grande réserve de cava/erte, 

La division de cavalerie, si elle est de deux brigades, 
doit être formée d’une brigade de cavalerie légère èt 
d’une de grosse cavalerie. 
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Cependanl on pourrail composer une division de 
grosse cavalerie, si elle dépendait d’un corps d’armée 
comprenant une des divisions ou des brigades Isolées 
de cavalerie légère. 

Si A un corps d’armée d’infanterie on devait atla- 
clier une division <le cavalerie, il faudrait la former de 
trois biigades; la première, composée de troupes 
légères; serait surtout destinée au service des avant- 
gardes ou en première ligne ; on formerait la se- 
conde de grosse cavalerie devant figurer dans la se- 
conde ligne , ou corps de bataille ; et enfin la troisième 
brigade de cavalerie de réserve ou lanciers aurait 
pour mission d'aclicver l’œuvre commencée par les 
deux lignes précédentes, ou de poursuivre l’eoneifti, 
où enfin de protéger le ralliement des autres lignes en 
cas d’insuccès. Voilà, en résumé, lu formation et 
l’emploi d’un corps de cavalerie. 

On attache de rarllllerie à cheval à chaque division 
en raison de 4 pièces par 1,000 chevaux; ce qui re- 
vient à peu près è 4 ou 6 pièces par brigade, car l’ar- 
tillerie à cheval est un puissant auxiliaire pour la cava- 
lerie. 

Dans l’armée piémontaise, l’artillerie à cheval est 
arrivée à un tel degré de perfection qu’elle peut, avec 
ses pièces, Iraverser tous les obstacles que deux ca- 
valiers peuvent franchir. La cavalerie n’a d'ailleurs 
point d’allure asse* vive pour qu’elle ne puisse la suivre 
en manœuvrant. La formation et l’instruction de ce 
corps , qui a fuit l’admiration de tous les militaires 
étrangers qui l’ont vu, sont dues aux soins persévérants 
du chevalier Alphome üe la Marmara, oapitaino com- 
mandant la première batterie que je me plais à nommer 
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ici comme ayant droit h la reconnaissance de l’ar- 
mée. 

Il est hors de doute que les progrès de l’artillerie à 
cheval ont beaucoup diminué l’importance de la cava- 
lerie, ou pour mieux dire par suite de ses progrès, la 
cavalerie pourra désormais être moins nombreuse 
dans les armées. En effet, on a reconnu combien il est 
inutile de sacrifier deux ou trois régiments de cavale- 
rie contre un carré d’infanterie , qui le plus souvent 
anéantit leurs efforts réitérés, taudis que , moyennant 
les brèches sanglantes faites par quelques pièces , deux * 
escddrons suffisent pour obtenir un meilleur résultat. 

Il est donc évident que , dans les circonstances où 
jadis il aurait fallu employer tous les efforts d'une di- 
vision de cavalerie , on pourra obtenir les 'mêmes effets 
avec une seule brigade soutenue ])ar une demi batterie 
d’artillerie é cheval. Je pense que si la guerre devait 
éclater, celte remarque ne serait point perdue pour 
ceux qui, placés à la tète des armées, répondent à leur 
patrie, non seulement des succès d’une campagne, 
mais encore des pertes en hommes et en argent occa- 
sionnées par leur imprévoyance. 

Pour commander la cavalerie, il faut des officiers 
pleins d’énergie , et qui possèdent au suprême degré 
l’assurance et la rapidité du coup d’œil militaire. Un 
chef d’infanterie a besoin, il est vrai , d’avoir de plus 
vastes connaissances militaires , attendu la variété in- 
finie des cas où il peut se trouver engagé ; mais il lui 
reste, le plus souvent, le temps d’apprécier les chan- 
ces d’un mouvement, tandis que V à-propos fuit comme 
l’éclair devant l’hésitation d’un médiocre officier-gé- 
néral de cavalerie. Dans l’infanterie, on a même lapos- 
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sibilità de redresser un mouvement mul dirigé, mais 
que la vitesse des allures, le bruit- des chevaux et le 
cliquetis des armes ne laissent pas de temps au géné- 
ral de cavalerie pour réfléchir, ni d’arrêter court un 
grand mouvement commencé. Ce coup d’œil , cette ré- 
solution de caractère, cette énergie qui brave les diffi- 
cultés, et ne faillit point au milieu des cris des mou- 
rants, sont des qualités départies par la nature au 
petit nombre de ses favoris. Moyennant l’étude 
l’expérience et le travail, un homme brave, et do ca- 
pacité ordinaire, pourra peut-être devenir un général 
médiocre d’infanterie, tandis qu’il m’y a point de gé- 
néral de cavalerie passable, s’il n’est pas doué des 
dispositions naturelles les plus heureuses. 

J’ai analysé dans les deux premières parties de cet 
ouvrage l’ensemble des qualités que doit avoir tout 
bon fantassin, et j’ai dit combien il est difficile de les 
réunir, vu leur grand nombre résultant de la multipli- 
cité des différents emplois auxquels cette arme peut être 
appelée. Beaucoup de ces qualités doivent être aussi 
le partage d’un bon cavalier; mais il en est une toute 
particulière, et qui tient à la spécialité de son arme; 
c’est la volonté du moment. Elle doit être , il est vrai , 
commune à tout militaire , mais elle est do rigueur 
dans la cavalerie et doit appartenir au dernier des 
cavaliers comme au premier. En effet, s’il se trouve 
dans une troupe d’infanterie des hommes sans volonté, 
si le plus grand nombre est animé d’un bon esprit, 
l’individualité disparaft dans la masse, et j)eut obtenir 
des résultats satisfaisants, moins brillants, il est vrai, 
qu’ils no l’auraient été avec le concours de tous. 
11 n’en est point ainsi dans la cavalerie, attendu 
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que, si, dans une charge, dix ou douze polirons cher- 
chent à échapper par la droite ou par la gauche, 
ils peuvent y parvenir aisément, car dans ce moment 
critique on attribue souvent aux chevaux la mauvaise 
volonté des cavaliers, et il en résulte le mauvais 
exemple, la désunion des files. Alors la charge se 
rompt, l’élan se perd, et tous les cavaliers finissent 
par SC soustraire au choc , en se laissant emporter 
hors de la mêlée , au gré de leurs chevaux, 'felles sont 
les causes qui rendent si rares les chocs entre deux 
troupes de cavalerie; elles font comprendre pourquoi 
l’une d’elles s’échappe avant d’avoir été abordée par 
l’autre. 

D’après cela on se demandera s’il faut faire charger 
sur l’infanterie , et comment on empêchera un cava- 
lier, qui n’est soutenu ni par une ferme volonté ni 
par le point d’honneur, de laisser faire un écart à son 
cheval , et d’éviter ainsi , tout en se donnant de faux 
airs de bravoure , la rude rencontre des baïonnettes 
de l’infanterie. 

Si , à la rigueur, il peut suffire aux autres armes que 
la pluralité des soldats soit animée de cette volonté, cause 
du bon esprit des armées , il est indispensable , dans la 
cavalerie, que cette qualité s’étende du premier jusqu’au 
dernier des individus , car la bravoure personnelle de 
la pluralité des cavaliers se trouverait nécessairement 
neutralisée par la lâcheté d’une minorité, effacée d’ailÿ 
leurs au milieu d’une masse de bonne infanterie , mais 
qui annule , au contraire, les efforts d’une brave ma- 
jorité dans les rangs de la cavalerie. 

Les destinées de la cavalerie, de cette arme entourée 
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de prestiges, n’ont jninais été aussi brillantes que dans 
la dernière guerre. La cavalerie de Kellermann ache- 
vant la victoire de Marengo, la cavalerie française ar- 
rachant à l’ennemi les avantages de la journée d’Ess- 
ling, les cuirassiers de Caulincourt enlevant la grande 
redoute de la Moskowa , les lanciers polonais empor- 
tant les gorges de Somo-Sierra , sont autant d’exem- 
ples glorieux qui décèlent toute la puissance de cette 
arme , lorsqu’on sait l’employer à propos. 

Cependant on se demande si c’est en masse qu’il 
convient de se servir de la cavalerie , lorsqu’on veut 
l’utiliser comme arme décisive. Je pense qu’il faut 
éviter d’en accumuler beaucoup de régiments dans 
les armées, car l'expérience nous a dévoilé combien 
en peu de temps des corps de cavalerie trop nom- 
breux se détruisent eux-mèmes , par la difficulté 
de trouver sur les lieux où il sont rassemblés pour 
combattre , les ressources nécessaires à leur entretien 
et à leur subsistance; d’ailleurs on trouve difficilement 
des terrains favorables pour les faire agir. 

Les champs de bataille capables de contenir ces im- 
posantes masses de cavaliers sont très rares en Europe ; 
pourrait-il en être autrement lorsqu’un fossé, une haie, 
une rangée d’arbres, un petit ravin, un bouquet de 
bois, sont des obstacles suffisants pour entraver et faire 
avorter une charge? Ainsi en Piémont, par exemple, 
la cavalerie n’aurait souvent que des roules pour 
charger dans la plaine même de Marengo, où les mille 
chevaux de Kellermann ont opéré des prodiges; on ne 
saurait trop comment faire agir un corps de cavalerie 
sans le lancer à la charge Ji travers des champs la- 
bourés, coupés de fossés, de clôturos et de rangées 
d’arbres. Sans doute ces terrains ne sont pas tout-à- 
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fyit iniproprcs à l’action de la cavalerie ; mais les clie- 
vaux en prenant carrière à travers des terres laLourées 
ont moins d’impulsion, produisent un choc moins 
violent qu’on ne pourrait l’espérer s’ils manœuvraient 
sur des steppes unies et sans culture. Les progrès 
croissants de l’agriculture qui resserrent de jour en 
jour l’étendue des friches , font disparaître de la sur- 
face du sol bien des champs de bataille où la cava- 
lerie aurait pu espérer agir en cas de guerre. 

Un général en chef doit avoir une forte réserve de 
cavalerie sous sa main pour frapper de grands coups ; 
mais il vaut beaucoup mieux la réunir sur le point dé- 
cisif un jour de bataille, que de faire marcher en un 
seul corps et pendant toute la campagne, une si 
grande quantité de chevaux. L’expédition de Russie 
peut justifier celte assertion. Napoléon passa le Nié- 
men avec une cavalerie forte de 96,679 chevaux , 
répartie entre tous les corps d’armée; il avait en outre 
une grande réserve , réunie sous les ordres immédiats 
de Murat, laquelle était composée de quatre corps, 
formés de onze divisions, dont l’effectif total était de 
ôo,i 83 chevaux. Peu avant la bataille de la Moskowa, 
celle imposante réserve ne comptait déjà plus que 
1 1 ,769 hommes, compris les blessés, les malades et les 
cavaliers démontés. Au 19 octobre, jour où la grande- 
armée quitta Moskou, elle était réduite à 5 , 000 chevaux. 
ASmolensk, elle n’avait plus que 1,900 chevaux, et à la 
Bérézina, ce corps si formidable deux mois aupara- 
vant ne comptait alors que 100 cavaliers présents. 
Cependant l’ennemi n’avait pas détruit cet immense 
corps de cavalerie. Le froid n’avait pas encore été ri- 
goureux, mais la fatigue, la misère et les privations 
avaient détruit toute cette belle réserve. 
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Ainsi , il ne faut pas croire qu’un cheval puisse sup- 
porter la faim et les privations comme un homme 
lorsqu’il le veut. Ce fut une grande faute de présumer 
qu’une masse de 5 o,ooo chevaux trouverait pendant 
le cours d’une si longue et si périlleuse campagne 
les fourrages nécessaires à portée de sa route (i). 

Un général lactitien devra donc réunir sur un champ 
de bataille propre à l’action d’un gros corps de cava- 
lerie autant d’escadrons qu’il le pourra , afin d’accabler 
son adversaire: mais pour que les operations d’une 
campagne s’exécutent avec rapidité , et que la cavalerie 
ne lui maifque pas au jour du combat , il ne devra ja- 
mais, hors le cas de nécessité absolue, faire marcher 
ensemble et sur la même direction un corps de cette 
arme dont l’effectif excéderait 6,000 chevaux. 

Passons maintenant à l’analyse des diverses circon- 
stances de guerre où la cavalerie peut se trouver 
appelée à figurer. 


CHAPITRE II. 

SV COMBAT DS IlA CAVA1.ER1X EM XmAIXXEVBS. 


La cavalerie combat en tirailleurs aux avant-gardes, 
aux arrière-gardes, dans les reconnaissances, les es- 
cortes et les fourrages, comme aussi pour couvrir le 

(1) Voyez à ce sujet l’histoire de l'czpédUion de Russie par le marquis 
de Cbambray, où j’ai puisé ces renseignements. 
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front et les flancs des masses et des lignes déployées. 
Elle combat en tirailleurs pour attaquer les batteries , 
pour donner le change aux carrés d’infanterie , en les 
engageant par de fausses attaques à se dégarnir de 
leur feu , et enfin dans toutes les expéditions qui ren- 
trent dans la petite guerre. 

Pour s’étendre en tirailleurs, un peloton de cava- 
lerie emploie la moitié de sa force à former la chaîne, 
l’autre moitié reste en arrière comme soutien ou ré- 
serve, et se forme à rangs serrés. Ainsi , dans un pe- 
loton de 12 files, G se déploient en tirailleurs, et 
6 forment le soutien. 

Les cavaliers de la chaîne se placent sur un seul 
rang, ayant entre eux des intervalles de 1 2, 20 ou 3 opas, 
selon les circonstances ; ils tiennent la carabine haute 
et le sabre dans le fourreau. Les cavaliers de la réserve 
ont le sabre en main. 

Un tirailleur engagé avec l’ennemi se couvre en fai- 
sant des voltes , et se sert de la carabine ; il réserve 
le pistolet pour la dernière extrémité dans la mêlée , et 
pour donner l’alarme lorsqu’il est en patrouille ou 
placé en vedette. Pour faire feu de sa carabine , le ti- 
railleur arrête son cheval, le place à droite, apprête 
son arme, ajuste et tire. 

Dans l’ordre épars, les tirailleurs se portent en 
avant, en arrière, à droite et à gauche au moyen des 
voltes individuelles exécutées par chaque cavalier. 
Toutes les fois qu’un tirailleur fera une volte devant un 
hussard ennemi qui le pressera , il l’exécutera à gau- 
che ; alors sa main droite sera à portée d’ajuster l’ad- 
versaire s’il essaie de le prendre sur le temps. 

On exécutera le feu en avant , en arrière et en flan- 
queur d’après les mêmes principes. En outre, ces feux 
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seront faits alternativement par les deux cavaliers de 
la même file. 

Lorsqu’il s’agit de repousser les tirailleurs ennemis» 
les cavaliers chargent en fourrageurs le sabre à la 
main , et en jetant le cri de guerre dont on a déjà 
parlé. Les sections de réserve suivent le mouvement, 
et se tiennent à bonne portée. Toutes les fois qu’on 
aura une pareille charge à exécuter, il sera prudent de 
placer aux extrémités de la ligne des fourrageurs des 
pelotons formés à rangs serrés, afin de donner un 
appui aux parties faibles en se ménageant le moyen de 
combattre les soutiens de l’ennemi. Les pelotons, par 
un tournez à droite ou à gauche , selon le cas , refoule- 
ront les tirailleurs ennemis sur eux-mêmes, en rasant 
la chaîne de la droite i la gauche, puis dans le sens 
opposé. 

A l’approche d’une charge de l’ennemi , les tirail- 
leurs se replient sur leurs soutiens en tenant toujours 
le sabre b la main. Cependant on ne ralliera ainsi les 
tirailleurs que dans le cas où ils se trouveront à proxi- 
mité des réserves ; dans la supposition contraire , si 
les tirailleurs étaient détachés b de grandes distances, 
et que par exemple ils se trouvassent en position d’agir 
comms partisans , il faudrait alors s’abstenir de les ral- 
lier aux soutiens ; il conviendrait au contraire de les 
laisser agir tout-à-fait isolément pour leur laisser la 
facilité de se sauver dans toutes les directions. Par 
.cette manœuvre , on réduira l’ennemi à ne plus savoir 
de quel côté diriger sa poursuite, car il ne trouvera 
de prise nulle part. Chercher à se rallier sous ses yeux, 
ce serait exposer les troupes à se faire envelopper et 
écraser. 

Un chef de parti doit toujours prévoir le cas de la 
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retraite, et assigner d’avance à sa troupe un rendez- 
vous général, afin qu’elle puisse se réunir après une 
retraite précipitée. 

Les lanciers doivent charger en fourrageurs dans les 
poursuites, car la longueur de la lance leur donne les 
moyens d’atteindre de loin les fuyards, ainsi que les 
fantassins qui se jettent à terre pour échapper à la ca- 
valerie. Une chaîne de hussards, ou de chasseurs à 
cheval, ne doit point hésiter à charger une ligne de 
lanciers en fourrageurs , car il est aisé au hussard de 
parer le coup de lance , et de serrer ensuite la mesure 
à son adversaire, dont l’arme n’est plus à craindre 
pour lui. 

Une ligne de fourrageurs ne chargera une chaîne 
de tirailleurs d’infanterie qu’autant qu’elle sera cer- 
taine de surprendre les fantassins avant qu’ils aient 
pu se grouper en petites masses ou former le cercle; 
car une bonne infanterie pourra toujours, dans cette 
disposition , repousser une charge désunie. Devant 
Witepsk, en 1812, la cavalerie légère de l’avant-garde 
française fut ramenée par celle de Barclay. Deux 
compagnies de voltigeurs suivaient la cavalerie que les 
Russes venaient de repousser, elles se réunirent ea 
masse, et tous les efforts de la cavalerie russe pour 
entamer cette poignée de braves furent vains. Ainsi 
toujours la cavalerie cherche à surprendre l’ennemi ; 
elle doit surtout attaquer l’infanterie avant que celle-ci 
ait eu le temps de se préparer à la recevoir. 

Est-il question de charger des tirailleurs h pied , la 
cavalerie lancera sur les points de la chaîne les plus 
vulnérables, des pelotons à rangs serrés; après avoir 
enfoncé la chaîne, ils convergeront à droite et à gauche, 
afin de refouler les voltigeurs d’une extrémité à l’autre 
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de la ligne, sous la pression progressive et rasante de 
leur charge. Des fantassins qui se laisseraient ainsi 
surprendre seraient perdus s’il ne leur restait pas le 
temps de prendre des dispositions de défense. 

Toutes les fois que la cavalerie légère formée en 
tirailleurs pourra se jeter à travers les colonnes de 
Tinfanterie , et se glisser entre les sections en caraco- 
lant, elle obtiendra d’heureux résultats. Cette ma- 
nœuvre fut employée avec succès par Kellermann à 
Marengo. 

Un détachement de cavalerie chargé d’exécuter une 
reconnaissance se fait précéder et flanquer par des 
éclaireurs. Le gros du détachement marche réuni , 
précédé, sur la direction suivie, de groupes de coureurs 
dont la force diminue en approchant de la tête de la 
marche. Ainsi une reconnaissance peut être précédée, 
à cent pas environ, par un brigadier et quatre hommes; 
à soixante pas plus loin marcheront trois cavaliers; 
à vingt pas au-delà de ces derniers il y en aura deux 
autres; enfîn à douze ou quinze pas encore en avant, 
deux cavaliers formeront la pointe extrême d’avant- 
garde. Pour les flanqueurs on adoptera des dispositions 
analogues. Les cavaliers les plus avancés auront la 
carabine haute; les autres marcheront le sabre en 
main, le long du côté droit du chemin, pour être à 
portée de se servir du sabre , dans le cas où ils de- 
vraient, par des mouvements individuels, faire face 
à l’ennemi. 

Il y a dans la cavalerie, comme dans l'infanterie, 
des tirailleurs de marche, des tirailleurs de la ligne de 
bataille , et des tirailleurs organisés en grandes bandes. 
Ceux des avant-gardes et des arrière-gardes appartien- 
nent à la première classe; la ligne de tirailleurs dont 


Digitized by Google 



i66 


DU COMBAT DB LA CAVALEBIE 


on couvre à petite distance le front des troupes ap- 
partient à la seconde; et enfin on emploie des tirail- 
leurs en grandes bandes ou fourrageurs, lorsqu’il s’agit 
d’attaquer des batteries, de poursuivre des fuyards, 
et de s’emparer par surprise d’une ville ouverte ou 
mal fortifiée. Dans tous les cas, les tirailleurs et fourra- 
geurs seront soutenus par des réserves, dont le nombre 
et la force seront déterminés d’après les circonstances. 
On exécute aussi par de grandes bandes de fourrageurs 
ou partisans à cheval les surprises qu’on dirige sur les 
flancs et sur les derrières d’une armée , comme le fit 
Platof avec ses Cosaques à Malajoroslawetz. 

La cavalerie des diverses puissances de l’Europe, à 
l’exception de celle de la Russie , qui est en partie re- 
crutée en Asie, emploie rarement les fourrageurs en 
grandes bandes , car ce système appartient surtout à 
la cavalerie irrégulière. Les services que les Cosaques 
ont rendus aux armées russes dans les dernières 
guerres, font sentir la nécessité d’une bonne cavalerie 
légère qui saurait, selon les circonstances, escadron- 
ner, et faire en même temps le service de cavalerie 
irrégulière. 

Les tirailleurs de cavalerie peuvent combattre pres- 
que sur tous les terrains , si on en excepte les pays de 
hautes montagnes, où leur action est restreinte dans 
les vallées. 

Dans les pays boisés , coupés, accidentés, les tirail- 
leurs doivent se tenir près des colonnes , et il faut avoir, 
surtout dans les défilés, de la cavalerie légère exercée 
à combattre comme des fantassins en mettant pied 
à terre et se servant de leur carabine. Des cavaliers 
ainsi exercés au service des tirailleurs pourront être 
très utiles en campagne, car ils dispenseront la ca- 
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valerie destinée à opérer sur des terrains tourmentés 
de recourir au triste expédient de prendre des fantas- 
sins en croupe. Cette méthode ruine les chevaux , fa- 
tigue et blesse les fantassins qui arrivent sur les lieux 
de l’action brisés ou assez blessés pour être dans l’im- 
possiblité de servir avec agilité et vigueur. 

On peut tout au plus prendre des fantassins en 
croupe pour traverser une rivière à gué. En i547. à la 
bataille de Muhlberg, les cavaliers de Charles V passè- 
rent l’Elbe à gué , le 24 avril , ayant chacun un fan- 
tassin en croupe. Murat renouvela cet exemple sur le 
Lavis, à la tête d’un détachement du lo' chasseurs, 
tandis que le général Dallemagne forçait le pont à la 
tôle de la a5' demi-brigade d’infanterie. 

Tous les mouvements des fourrageurs s’exécutent 
au commandement des chefs ou à des sonneries 
convenues. 

On peut considérer comme des fourrageurs les ve- 
dettes détachées par les petits postes dont se couvre un 
corps d’armée. Les devoirs de ces vedettes sont déter- 
minés par des règlements spéciaux , et les troupes des- 
tinées à ce service délicat ne sauraient apporter trop 
d’intelligence et d’exactitude dans l’accomplissement 
de leur mission , car leur honneur et souvent même la 
sûreté de l’armée en dépendent. 

Les officiers de cavalerie légère doivent avoir de 
l’aptitude militaire, et connaître à fond toutes les 
parties de leur service. Il ne leur suffit pas de savoir 
bien monter à cheval, ils doivent avoir en outre de la 
ruse et de l’audace. Telles sont les qualités les plus 
essentielles à un officier de hussards, qui doit les tenir 
de la nature; car l’étude peut bien les développer, 
mais ne saurait y suppléer. 
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Dans les armées où les lanciers sont employés 
comme cavalerie légère , ou dans celles où ils sont em- 
ployés à faire le service de cavalerie mixte , on ne les 
mettra pas en vedettes, car leurs lances feraient recon- 
naître leur nombre , leurs positions , et les embarras- 
seraient dans les terrains boisés. 

Sur les terrains mixtes, on tâche de combiner des 
tirailleurs à pied et des chasseurs à cheval. On doit, 
dans ce cas, faire soutenir, selon les exigences des lo- 
calités, les tirailleurs à cheval par des troupes d’infan- 
terie , et les tirailleurs à pied par de la cavalerie. 

On cherche , en général , à former la ligne de feu 
avec des fantassins ; car les cavaliers , même en fourra- 
geurs, ne peuvent tirer avec assez de précision pour 
faire du mal h l’ennemi. Cette règle cependant ne se- 
rait pas bonne à suivre si les troupes étaient dans une 
plaine et sur un terrain découvert. 

Un cavalier seul ne cherchera jamais â se mesurer 
avec un fantassin isolé et calme; car si celui-ci sait 
ménager son coup de fusil, il est hors de doute que 
tqutes les chances seront pour lui. Il faut que la cava- 
lerie légère se pénètre bien de cette vérité, afin de ne 
pas exposer inutilement des troupes aussi difficiles que 
dispendieuses à former. 

Un tirailleur d’infanterie, au contraire, coûte 
moins, et son instruction spéciale étant prompte- 
ment acquise, il se remplace plus facilement qu’un 
cavalier, car celui-ci a tout un cours d’équitation à 
faire. Un hussard ne doit donc jamais se prodiguer sans 
but, et par un sentiment d’amour-propre mal placé 
manquer peut-être à son poste au moment où il pour- 
rait rendre d’utiles services à l’armée ; alors il ne devra 
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plus se ménager, et les occasions d’acquérir une véri- 
table gloire ne failliront pas à son courage. 


CHAPITRE III. 

EMPLOI 2>E LA CATALEILIE EN COLONNE. 


Dans toutes les dispositions préparatoires au rassem- 
blement , et dans tous les mouvements que la cavalerie 
devra exécuter pour se rendre sur le champ de ba- 
taille, il faudra employer l’ordre en colonne. 

On fera usage en outre de celle formation dans toutes 
les positions défensives , si l’on est hors des atteintes 
de l’artillerie , et dans presque tous les mouvements 
ou . manœuvres qu’on exécute pour se porter sur le 
terrain où l’on doit agir. 

Il faudra encore appliquer cet ordre dans les atta- 
ques dirigées contre les masses d’infanterie , et lorsque 
cerné il faudra se faire jour le sabre à la main. 

La cavalerie peut se former en colonne par pelotons, 
par sections et par escadrons. 

Nous ne nous arrêterons pas sur les mouvements par 
4 cl par 2 , car ce ne sont que des mouvements excep- 
tionnels, dont on ne se sert que pour défiler. 

En route , et sur un terrain trop resserré pour dé- 
ployer , on formera les troupes en colonne par pelotons 
toujours placés à distances entières , puisque dans la 
cavalerie on ne saurait en prendre de plus faibles. On 
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se rendra compte de ce fait en calculant l’étendue du 
front d’un peloton et sa profondeur. 

La colonne par sections ne s’emidoie que rarement 
dans les escadrons de 48 files; son usage , au contraire , 
devient fréquent lorsqu’on a des fronts de 64 files; au 
reste, tous les mouvements partiels des escadrons dans 
les manœuvres de ligne s’opèrent en colonne par 
pelotons. 

Surles champs de bataille on emploie de préférence 
la colonne par escadrons ouverte et serrée. Celle-ci 
est la base du déploiement des colonnes partielles 
d’escadrons formés par pelotons. 

Les règlements d’exercice prescrivent la manière de 
passer de l’ordre en bataille à l’ordre en colonne , et 
Dice versa. Dans l’année piémonlaise ces mouvements 
s’exécutent, comme nous venons de l’indiquer, par 
escadrons rompus en colonnes par pelotons. 

On forme les colonnes de cavalerie la droite ou la 
gauche en tête ; quelquefois sur le centre , afin d’obte- 
nir une colonne double. 

Pour passer les défilés , cette disposition est avanta- 
geuse et facile à obtenir , en faisant rompre les esca- 
drons de droite en colonne par pelotons à gauche , et 
ceux de la gauche en colonne par pelotons à droite , 
de sorte que les deux pelotons du centre de la ligne se 
trouvent placés en tête de la marche. 

L’ordre en colonne présente , dans la cavalerie 
comme dans l’infanterie , des avantages sur les autres 
formations ; il donne aux troupes plus de facilité et des 
moyens plus prompts pour manœuvrer ou effectuer 
les déploiements. 

Cependant cette formation s’emploie peu pour un 
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seul régiment ; mais on l’applique souvent aux ma- 
nœuvres de brigades et de division. 

Si on avait à faire déployer deux régiments en co- 
lonnes serrées par escadrons et jumelles , celui de la 
droite ayant la gauche en tête , et celui de la gauche 
marchant par la droite , ils se dirigeraient ensemble 
vers le centre de leur nouvelle position , et là ils pour- 
raient se déployer simullanéuient. Ce n’est donc pas 
pour attaquer , mais bien pour faciliter la rapide 
exécution des manœuvres , que la colonne double 
pourra être employée par la cavalerie. 

Si l’on en excepte la cavalerie destinée à l’escorte 
des batteries , et celle qui est destinée soit à flanquer 
des colonnes , soit à des missions spéciales un jour 
de bataille, on a un soin particulier de tenir tout le 
reste en colonnes masquées aux yeux de l’ennemi , à 
la faveur des accidents du terrain , jusqu’à ce qu’elle 
doive s’avancer pour se déployer et agir. 

C’est contre l’infanterie formée en carrés que la ca- 
valerie combat principalement en colonne. Dans ce 
cas elle se forme presque toujours en colonne par es- 
cadrons h doubles distances , et ils chargent successi- 
vement dans la direction des capitales du carré, pour 
éviter l’effet des feux directs. Les escadrons de la tête, 
s’ils ne réussissent pas , font à droite et à gauche 
pour venir se reformer à la queue de la colonne , et 
recommencer plusieurs fois la même manœuvre. 

Celte méthode offre l’avantage de la continuité des 
charges , et par suite la possibilité de surprendre l’in- 
fanterie dégarnie de son feu ; mais il ne faut pas se 
dissimuler qu’elle a un grave inconvénient. En effet , 
chaque escadron repoussé par le feu du carré laisse 
sur le terrain des hommes et des chevaux hors de com- 
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bat , et les escadrons suivants se trouvent ainsi en- 
través dans leur charge par une barrière d’honames et 
de chevaux qui augmente à chaque tentative nou- 
velle. Il est à présumer que le troisième escadron trou- 
vera son chemin barré , et que les chevaux refuseront 
d’avancer par-dessus ces oblacles , qui en protégeant 
l’infanterie élèveront encore son courage, et feront 
échouer tous les efforts de la cavalerie. 

Pour atténuer cet inconvénient , on charge en co- 
lonne formée en échelons directs. Cette disposition 
se prépare sans s'éloigner de la capitale , en faisant 
déborder à droite ou à gauche , selon les cas , chaque 
escadron par le précédent, de l’étendue d’une moitié 
de son front. On obtient ainsi une colonne en éche- 
lons à moitié masqués les uns parles autres, et les 
escadrons pourront charger sur des directions conver- 
gentes, et faire des efforts sur l’angle attaqué par le 
premier escadron. 

On pourra reconnaître sur la figure 9 que les zones 
de terrain suivies par les divers escadrons diffèrent et 
se confondent seulement près de l’angle attaqué. 

Pour rendre cette méthode plus utile, et afin de 
faire agir tous les escadrons le plus possible dans les 
directions des capitales, tout en évitant les débris 
laissés par les escadrons précédents, chaque capitaine, 
dans le but de mieux éviter la zone encombrée , aura 
le soin , au moment où son escadron s’ébranlera , 
de le faire obliquer de quelques pas du côté de l’aile 
découverte A. l’ar cette faible déviation des charges , 
tous les escadrons donneront sur la même capitale , 
mais en suivant des directions différentes XX, qui se- 
ront néanmoins concentriques, comme les rayons qui 
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partent du centre de la circonférence et vont se 
réunir au centre. 

Si un échelon fait brèche, tout aussitôt les suivants 
se précipitent vers le point ébranlé, cherchant à 
pénétrer dans le carré pour agrandir l’ouverture, et 
soutenir les premiers cavaliers qui ont rompu l’or- 
donnance de l’infanterie. On a cependant la précau- 
tion de laisser un ou deux escadrons en réserve à tout 
événement. 

Si dans ce moment de trouble l’infanterie se jette à 
terre, et que pour échapper aux atteintes de la cavalerie 
les fantassins simulent les morts, on les frappe sans 
pitié à coups de pointe. Dans le cas où l’infanterie 
rompue fait volte-face pour tirer, on tâche d’aug- 
menter le désordre et la confusion parmi ses rangs en 
faisant caracoler les chevaux ; mais si elle fuit pour se 
reformer, on la poursuit avec des fourrageurs. 

Tout corps de cavalerie forcé de se faire jour à tra- 
vers des troupes de son arme ou d’infanterie > doit, 
pour mettre à exécution ce projet, se disposer en co- 
lonne, une partie des oihciers groupés à la tête de la 
troupe , et les autres placés sur scs flancs. Ainsi dis- 
posée, la cavalerie s’élance avec résolution à la charge, 
poussant des cris de guerre , et avec l’audace d’une 
troupe décidée à vaincre ou à mourir. 
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CHAPITRE IV. 

EM7X.OI DE Uk CATAZEIUE EN UGNE DÉFEOTÉE. 


La cavalerie en ligne déployée doit se former sur 
deux rangs , car sur un seul elle serait trop faible , et 
n’aurait pas d’ailleurs d’ensemble. Le second rang est 
nécessaire pour boucher les brèches faites au premier 
par le feu de l’ennemi. 

On ménage dans une ligne déployée des intervalles 
entre les escadrons. Dans l’armée piémontaise ces in- 
tervalles sont de i4'°..ou de l’étendue du front d’un 
peloton de douze files. 

Autrefois la cavalerie chargeait en muraille, c’est-à- 
dire en ligne continue sans intervalles, ayant le guide 
au centre. Tous les cavaliers ainsi pressés ne pouvaient 
plus, au moment de la charge, prendre leur essor. 
Il en résultait que le centre de la ligne crevait sous la 
pression des ailes, et se portait en avant du front, de 
telle sorte qu’au lieu de charger en muraille on finis- 
sait par aborder l’ennemi en colonne ou en forme 
de coin, et toujours avec désordre. 

11 n’en est pas ainsi d’une ligne à intervalles, car la 
rapidité progressive de la charge oblige les cavaliers à 
se redresser, les files s’écartent un peu, les intervalles 
se remplissent, et l’on aborde alors l’adversaire tout 
en conservant la disposition première, et avec l’impul- 
sion de la charge. 

Le choc est le but de tous les mouvements et de 
toutes les manœuvres de la cavalerie. Il y a trois ma- 
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nières de le développer en ligne déployée: droite, ou 
oblique, et en échelons. 

En ligne droite. On appliquera cet ordre contre la ca- 
valerie, si la ligne est plus étendue, ou du moins égale 
à celle de l’adversaire. Dans l’hypothèse contraire, si 
le front avait moins d’étendue que celui de l’ennemi, 
il serait préférable de charger en ligne oblique, car 
cette disposition offre toujours l’avantage de menacer 
les flancs de la ligne opposée. 

L’ordre en échelons s’emploie de préférence contre 
l’infanterie; on peut aussi l’appliquer contre la cava- 
lerie, s’il s’agit de tourner une aile, de couvrir les for- 
mations de l’infanterie ou de soutenir une retraite. 
Dans ce dernier cas, on peut aussi charger en échi- 
quier, formation utile surtout pour couvrir une re- 
traite qui doit s’effectuer à travers une vaste plaine. 

Ces deux dispositions offrent des avantages diffé- 
rents; ainsi, en adoptant la première, on peut couvrir 
une vaste étendue de terrain tout en exposant un but 
peu profond aux feux do l’ennemi ; la seconde servira 
de base aux manœuvres à exécuter pour faire face de 
tous côtés. En outre elle fatigue l’ennemi par la conti- 
nuité des charges, e’t l’entraîne à se dégarnir de son 
feu. Ainsi, l’ordre en échiquier réunit les propriétés 
des formations obliques et parallèles, donne aux 
différentes tractions de troupes la facilité de se soutenir, 
et permet de ménager les forces des troupes en don- 
nant le moyen de les engager successivement. 

On fait usage de l’ordre en ligne déployée toutes les 
fois que la cavalerie , placée sur une position, est ex- 
posée à l’action de l’artillerie. On applique en outre 
cet ordre dans le cas où la cavalerie doit charger de 
l’infanterie formée en bataille. Alors il faut avoir le 
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soin de faire suivre les troupes par des escadrons de 
réserve afin de pouvoir profiter d’un prenûer succès. 
Aussitôt la trouée faite , ces escadrons tournent ù 
droite et à gauche pour couper toute retraite à l'en- 
nemi et l’envelopper dans le cas où il cherche à résister. 

Napoléon, à Eylau, fit diriger une charge de cavalerie 
sur le centre de l’ennemi , composé de troupes d’in- 
fanterie formées en ligne déployée, pour dégager le 
corps d’Augereau, qui avait donné tête baissée au mi- 
lieu des réserves russes. Cette vaillante cavalerie perça 
les deux premières lignes des Russes , et arriva sur la 
troisième: mais celle-ci se trouvant appuyée à un bois 
et placée ainsi hors d’atteinte,’ la cavalerie dut re- 
brousser chemin; mais elle retrouva devant elle la pre- 
mière ligne reformée et lui coupant la retraite : il fallut 
encore se faire jour à travers ce nouvel obstacle. Si la 
cavalerie française avait eu la préc^tion de conserver 
des escadrons en réserve avec mission de déblayer la 
ligne percée jusqu’aux ailes, elle aurait sans doute 
évité de grandes pertes , et n’eût point été exposée à 
se trouver ainsi compromise. 


CHAPITRE V. 


SE XJk. CBAHGE, DS B AT.T.IiaWENT ET DE DE. 
FOUBSSXTE. 


La vitesse des allures de la cavalerie étant sujette à 
varier selon la nature du terrain, la température de 


Digitiznd by Googi 



ÈT flK MlfiSUlTÉ, I7J 

l'almosphère , la bonté et les dispositions des chevaux, 
ne saurait se préciser comme celle de l’infanterie; ce- 
pendant, d’après les résultats moyens, on sait qu’en 
une minute elle peut parcourir 
i35 mètres au pas , 

3oo mètres au trot, 

45o mètres nu galop , 

760 mètres en carrière. 

La condition essentielle à observer pour la réussite 
d’une charge, comme le fait observer le colonel Miller 
dans scs excellentes Leçons sur la tactique, est de dé- 
terminer exactement sa rapidité progressive ; or, l’on 
ne peut espérer d’y parvenir, si chaque cavalier n’a la 
ferme volonté de percer la ligne ennemie en renversant 
tous les obstacles qu’il rencontrera. 

Un chef doit avoir soin de ne pas faire charger une 
ligne trop étendue, parce que le flottement ralentit le 
mouvement et détruit relfet du choc. L’étendue du 
front d’un régiment formé en ligne déployée parait la 
plus convenable, c'est aussi celle dont l’application est 
la plus fréquente ; mais sur des terrains unis et décou- 
verts, une brigade ou deux pourront charger en ligne. 
Il faut d’ailleurs prendre conseil des circonstances, 
sans oublier que l’effet de la charge est d’autant plus 
grand que le front des troupes est moins étendu. 

Pour charger, la cavalerie prend le trot à 3oo pas 
de l’ennemi, passe au galop après avoir parcouru 200 
mètres environ, et s’abandonne è toute la vitesse des 
chevaux à 60 pas de la ligne adverse. Quelquefois ce- 
pendant la cavalerie s’ébranle de suite au galop pour 
prévenir l’effet d’une charge commencée. Il est d’u- 
sage qu’en abordant l’ennemi, les cavaliers poussent 
de bruyants cris de guerre , afin de s’animer entre 

1 St 
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eux et de répandre la consternation dans les rangs 
opposés. Qu’on ne craigne pas alors de couvrir la voix 
des chefs par des clameurs; cet inconvénient grave en 
temps de paix, dans une manœuvre, disparaît sur un 
champ de bataille el à la dernière période d’une 
charge; car alors il ne s’agit plus que d’en venir aux 
mains avec l’ennemi, el dans ce choc tout ce qui peut 
élever le moral des siens, frapper celui de l’ennemi, 
est un gage j)resque assuré de victoire. Tous les peuples 
cavaliers, les Huns, les Kozacks, etc., ont toujours 
chargé en poussant des cris üe guerre ; el afin que l’ex- 
plosion en fût plus terrible, les Germains avaient la 
coutume d’appliquer, en poussant le barrit, le bord 
de leurs boucliers près la bouche. Ce cri faisait palpiter 
le cœur, même aux plus braves parmi les Romains. 
Pendant la campagne de Russie, les hourras des 
Kozacks produisaient un grand eil'et sur les troupes 
françaises prises à l’improviste. 

Après une charge, quelle qu’en soit l’issue , la cava- 
lerie se trouve dans un de ses instants de faiblesse, car 
elle est à la débandade; alors il est nécessaire de réta- 
blir l’ordre le plus tôt possible, de reformer les rangs 
pour la préparer de nouveau à prendre l’olTensive. A cet 
effet, le chef fait sonner le rappel, et tous les cavaliers 
se replienlsur le point d’où part le son de la trompette. 
Le point de ralliement doit toujours être choisi en 
avant, attendu que si on voulait rallier en arrière du 
terrain de la charge , les cavaliers seraient obligés de 
tourner bride, de faire un véritable mouvement rétro- 
grade qui pourrait engager l’ennemi à reprendre l’of- 
fensive , et à faire un dernier effort pour ressaisir la 
victoire. Choisissant, au contraire, un point de rallie- 
ment en avant du front de la charge , tous les cavaliers 
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s’y rendront en faisant toujours face à l’ennemi, qui 
clierche aussi à se reformer; ils lui imposeront parleur 
altitude, et se réuniront sans être inquiétés. 

Si la charge est malheureuse , le chef se gardera 
bien d’employer les mêmes moyens pour rallier ses 
cavaliers. Loin de faire des efforts pour rester sur le 
terrain de sa défaite et d’y réunir sa troupe, il la lais- 
sera s’échapper dans le premier moment; car si 
l’ennemi était entreprenant, il pourrait, à la faveur 
du désordre , achever en peu de temps la ruine d’un 
corps désorganisé, et dont le moral est fortement 
ébranlé par un échec. 

Dans celte circonstance difficile, le chef gagnera avec 
rapidité un terrain favorable en arriére du lieu de 
l’action. Là il fera volte-face, et par l’ascendant de 
son grade et la confiance qu'il aura su inspirer aux 
soldats , il pourra encore espérer de rallier les fuyards , 
d’arrêter et de reformer sa troupe tout en ralentissant 
la poursuite de l’ennemi. 

Conduire à la charge un régiment de cavalerie en 
l’animant par l’exemple, est sans doute une brillante 
action ; mais le rallier après un choc malheureux et 
le mener de nouveau à l’ennemi, est une tâche plus 
difficile à remplir, et dont le succès est une de ces opé- 
rations qui font le plus d’honneur à un chef. 

Après une charge heureuse, il est essentiel de com- 
pléter la victoire en empêchant l’ennemi de se rallier. 
A cet effet, des escadrons de réserve suivront toujours 
la charge pour être envoyés à la poursuite de l’ennemi , 
si elle est heureuse, ou pour protéger le rassemble- 
ment, en cas d’échec. Le succès d’une charge demeure 
toujours à celui qui a su le plus long-temps se ménager 
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des troupes fraîches pour les engager au dernier mo- 
ment de l’aclioii. 

On a remarqué que de deux lignes de cavalerie qui 
se chargent en pleine carrière, celle qui tourne bride 
et se disperse pour échapper au clioc de l’autre est 
celle qui n’a pas conservé l’adhérence de ses fdes ni 
d’alignement. La raison de ce fait est simple : il n’est 
pas de cavalier qui ne sente combien l’action du choc 
augmente avec la masse et la vitesse ; dès lors la troupe 
la mieux réunie et la plus compacte doit seule avoir 
des chances de succès. C’est pourquoi il est de toute 
nécessité de maintenir l’ordre dans les rangs pendant 
la charge. 

Si les deux ligues s’abordent, la mêlée s’ensuit, et 
d’ordinaire l’intca’vention des réserves décide l’affaire. 
Nous croyons devoir remarquer ici que les mêlées 
sont toujours de courte durée, car les cavaliers des 
deux partis font effort pour se dépasser, et par là sortir 
d’une situation terrible pour tous. 

Dans les charges dirigées contre l’infanterie, lapre- 
naière décharge ralentit souvent l’impulsion des cava- 
liers et porte la confusion parmi les chevaux effrayés. 
Si deux ou trois d’entre eux se cabrent, tout aussitôt 
le désordre se met dans les rangs, et la charge devient 
impossible. 

Pour réussir dans une entreprise aussi difficile , il 
faut animer les soldats, et par des pensées d’honneur 
leur inspirer la ferme résolution d’affronter les baion* 
nettes. Si on considère la répugnance des chevaux pour 
s’élancer sur une troupe bien réunie et qui fait avec 
ensemble le maniement des armes , ne tenant môme 
aucun compte du sentiment naturel de crainte causée 
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par le bruit et l’efl’et du l'eu , on conçoit combien il faut 
de bonne volonté à un cavalier pour ne pas se laisser 
soustraire au danger en cédant aux efforts de son che- 
val. En pensant à toutes ces dillicultés, on serait tenté 
de croire que tout cheval pour pénétrer dans un carré 
doit avoir pris le mors aux dents. 

Ce sont les charges dirigées contre les flancs de l’en- 
nemi qui ont le plus de résultals. Ces charges culbu- 
tent une ligne entière en la rasant d’un bout à l’autre, 
si on l’enveloppe en mémo temps par des mouvements 
convergents dirigés contre ses ailes. Comme une troupe 
de cavalerie ne peut en général se rallier après avoir 
reçu une charge sur ses flancs, il sera très avantageux, 
si l’on doit charger un adversaire de front, de lancer 
en même temps des fourrageurs sur ses flancs. 

Cette méthode, tro]) négligée, pourrait cependant 
contribuer au succès si on savait en faire une juste 
application, et donner pour mission à ces fourrageurs 
de poursuivre les fuyards et les empêcher de se rallier. 

Après une charge heureuse, on détache à la pour- 
suite de l’ennemi une portion des réserves, et de préfé- 
rence les lanciers, qui se forment en fourrageurs, sou- 
tenus selon le cas par des réserves de forces différentes. 
Le lancier peut atteindre les fuyards avec son arme, 
pointer à terre pour achever les blessés et tuer ceux 
qui font les morts. Sa lance lui permettra d’atteindre 
l’ennemi qui se jette au fond des fossés ou se tapit 
dans les broussailles, tandis que le hussard avec son 
sabre essaierait en vain de rendre les mêmes services. 

Si, pendant la poursuite , l’ennemi après avoir rallié 
ses troupes essaie de reprendre l’offensive, alors il 
convient do faire agir les réserves pour compléter le 
premier succès. 
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A la fin de la journée, les chefs se porteront en 
avant, arrêteront la poursuite, et feront rallier les 
troupes face à l’ennemi. 

Si la nuit était claire, on pourrait dans certaines 
circonstances continuer la poursuite ; mais il faudrait 
l’opérer avec circonspection , par petites masses , 
et en suivant les routes et les sentiers. On laisserait 
seulement des fourrageurs fort rapprochés , afin de 
lier entre eux les dillérents détachements. Ce cordon 
avancerait avec prudence, et de temps en temps 
il laisserait opérer des sorties à des pelotons ou des 
escadrons qui se jetteraient à la débandade en tous 
sens sur l’ennemi , pour le harceler et l’empêcher 
de se reconnaître. Dans ces sortes de coups de main, 
chaque cavalier agit pour son propre compte avec 
toute l’indépendance d’action convenable pour les 
entreprises de partisans. Au reste, ces opérations ne 
sont que secondaires. 11 est bon de talonner l’adver- 
saire , mais en même temps on doit menacer ses 
communications, et tâcher de lui couper ses lignes de 
retraite en faisant manœuvrer des détachements con- 
sidérables sur les flancs et sur les derrières. On aura 
le soin de lier toujours ces détachements avec le corps 
qui sera sur les traces de l’ennemi. Lorsque la cavalerie 
doit agir sur des chaussées, il faut la faire charger 
sur des fonds peu étendus , en combinant avec ha- 
bileté la continuité des charges. Si un escadron doit 
charger sur une route, il marchera sur le côté droit 
après s’êtrc formé en colonne par quatre, et avoir 
mis entre ses pelotons une distance égale au front 
d’un escadron. Le moment de la charge arrivé, le 
premier peloton se formera d’abord en ligne ; il se 
mettra ensuite au trot et fournira sa charge , tandis 
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que les autres suivront à distance le mouvement au 
grand trot. La charge finie, si elle a été heureuse, 
ce même peloton poursuivra l’ennemi , et les au- 
tres avanceront pour soutenir les troupes engagées. Si, 
au contraire, la charge n’obtient pas de succès, tous 
les cavaliers ramenés feront demi-tour à gauche pour 
aller se reformer à la queue de la colonne. En atten- 
dant, le 2 ' peloton avance, et se forme en ligne aus- 
sitôt que son front est démasqué pour charger à son 
tour, et la môme opération se répète tant que l’en- 
nemi n’a pas été repoussé. Dans le cas où la route ne 
serait pas assez large pour contenir le front d’un pelo- 
ton, on retirerait des files en arrière. 

La charge est l’action décisive de la cavalerie, c’est 
le but de sa création; et pour qu’elle atteigne l’objet 
qu’on s’en propose, il faut savoir saisir 1’ n-/?ny>o# .• 
secret qui est le partage de l’homme de génie. 


CHAPITRE VI. 

DE ZiA COMBINAXSON ET DES TDOIS ESPÈCES 
DE CATAEEIUE. 


Dans quelques armées européennes, à chaque ré- 
giment de grosse cavalerie on a attaché un escadron 
de cavalerie légère, dont la mission est de faire le ser- 
vice de surveillance et de sûreté. Cependant, dans la 
plupart de ces armées, les régiments de grosse cavale- 
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rie sont composés de celle arme seule; et ce n’est pas 
un inconvénient, puisque la grosse cavalerie l'ait tou- 
jours partie de la réserve, où se trouve aussi de la ca- 
valerie légère. 

Le premier principe a des avantages, comme le fait 
remarquer le colonel Miller dans ses Leçons sur la tacti- 
que ; néanmoins nous ne pensons pas qu’il soit avanta- 
geux d’incorporer deux armes différentes dans le même 
cadre. Si cela se peut sans inconvénient dans l’infan- 
terie , où les voltigeurs ne diffèrent que par la taille, la 
solde et l’intelligence, des hommes des compagnies du 
centre, il semble plus difficile de combiner dans un 
régiment de cavalerie des troupes légères et des cui- 
rassiers , car ces deux espèces de cavalerie sont mon- 
tées , équipées cl instruites d’une manière différente. 

Dans l’armée piémonlaise , il n’y a que de la cavale- 
rie mixte , et elle doit sulllrc à toutes les exigences des 
divers services. Celle organisation peut être avan- 
tageuse d’un côté, attendu les circonstances particu- 
lières où nous nous trouvons , mais elle présente aussi, 
sous le rapport de la tactique, des inconvénients qui 
pourraient exercer une fâcheuse influence sur le ré- 
sultat d’une guerre, car le service de la cavalerie lé- 
gère est assez important et assez varié pour être confié 
à une arme distincte. 

La grosse cavaleiâe doit faire effort sur le point dé- 
cisif par un choc violent, cl opposer une grande ré- 
sistance à la poursuite, comme la grosse cavalerie de 
Napoléon le fit à Ksslingen, et celle de l’archiduc 
■ Charles à Ralisboime. Un général qui n'aurait pas de 
grosse cavalerie pourrait la remplacer par la cavalerie 
mixte. On l’a vue très souvent rivaliser avec la première. 
Les dragons français ont rempli la lâche de cuiras- 
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siers en maintes occasions dans les campagnes de 1 8 1 ô 
et de i8i4> 

La cavalerie légère entame le combat, couvre les flancs 
et les derrières de la grosse cavalerie ; le service de la 
petite guerre , en outre , est exclusivement de son res* 
sort. Sans doute si on n’avait pas de cavalerie légère, 
on pourrait provisoirement employer au service de 
surveillance et de sûreté la grosse cavalerie; mais ja- 
mais celle arme , à moins de s’exposer à une destruc- 
tion complète, comme il est arrivé jicndant la cam- 
pagne de Russie, ne rivalisera avec la cavalerie légère 
dans tous ces mouvements rapides (ju’elle exécute 
dans les opérations de la petite guerre, et sur presque 
toutes sortes de terrains. C’est donc seulement la 
cavalerie mixte qui sera, en cas de nécessité, appelée, 
même pendant toute une campagne , à remplacer la 
cavalerie légère, et è suivre comme soutien ces mou- 
vements rapides des avant-gardes, au début d’une 
campagne. 

Recette analyse il faut conclure que pour conserver 
de la grosse cavalerie, il est nécessaire de la faire ap- 
puyer par les deux autres espèces de cavalerie ; aussi 
ces dernières entrent-elles en proportions égales dans 
la composition de ces détachements isolés, chargés de 
missions spéciales. 

Pour éclairer une marche, faire le service de sur- 
veillance dans les camps et préluder à une bataille par 
l’action des tirailleurs, on emploiera soit la cavalerie 
mixte, soit la cavalerie légère. 

S’agit-i! au contraire d’attaquer de l’infanterie, des 
escadrons de ces troupes iront au moment du choc se 
masquer, ainsi qu’il a été indiqué ailleurs; ou s'éche- 
lonner en arrière des ailes de la grosse cavalerie , afin 
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d’en protéger les flancs , pour menacer ceux de l’en- 
nemi, de couvrir la retraite ou de se lancer à la pour- 
suite en cas de succès. 

La grosse cavalerie se tient presque toujours en se- 
conde ou en troisième ligne réunie à cette portion de 
cavalerie mixte et légère qui fait partie du corps de 
réserve. On peut faire compter, comme en Piémont, 
les '^lanciers dans la cavalerie mixte, ou comme en 
Prusse et en Russie les comprendre dans l’effectif de 
la grosse cavalerie. En Autriche, ils font encore partie 
de la cavalerie légère ; mais nous croyons que ce sys- 
tème ne serait pas conservé si des raisons locales ne 
s’opposaient à tous les changements. 

Lorsqu’une réserve de cavalerie prend part à l’action 
un jour de bataille, elle arrive brusquement à l’en- 
droit où elle doit se déployer, précédée et flanquée par 
les hussards et les chevau-légers. Ces troupes la cou- 
vrent d’abord d'un rideau et la démasquent aussitôt 
après son déploiement. La grosse cavalerie s’avance 
alors en faisant trembler la terre sous le poids de ses 
chevaux, et renverse comme une avalanche tout ce qui 
se trouve sur son passage. Quelquefois la cavalerie lé- 
gère ouvre, ou bien encore elle lient en échec l’ennemi 
en appuyant par des charges en fourrageurs l’attaque 
de la grosse cavalerie. Enfin, viennent en troisième ligne 
et à bonne portée les lanciers formés en colonnes et 
prêts , soit à charger en tirailleurs pour achever la dé- 
faite de l’ennemi , soit à charger en ligne s’il ramenait 
les cuirassiers. 

Ainsi les différentes espèces de cavalerie peuvent se 
prêter un mutuel ap|)ui et se rendre nécessaires aux 
armées. Enfin une dernière raison doit engager à (or- 
ganiser chez toutes les puissances une cavalerie mixte. 
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c’est la nécessité d’utiliser les chevaux de moyenne 
taille, dont les races sont très communes en Europe. 


CHAPITRE VII. 

HANOEinrR.£S D’UNE DIVISION DE CAVAEERIE 
COMBINEE AVEC DE X.'AlvriX.:.EBXE A CHEVAX. 


Une division de cavalerie peut être destinée à agir 
offensivement ou défensivement. Nous allons donc 
passer en revue les principales combinaisons à faire 
dans l’une et l’autre de ces circonstances , afin de 
rechercher ensuite leur application sur un champ de 
bataille. A cet effet, nous supposons une division de 
cavalerie composée de trois brigades; savoir : une bri- 
gade de cavalerie légère de deux régiments à l’avant- 
garde ; une brigade de cuirassiers forte aussi de deux 
régiments formant le gros de la division; et enfin, 
une brigade de lanciers à deux régiments comme les 
autres, et ce sera la réserve. Nous attacherons à cette 
division une batterie de huit pièces d’artillerie à 
cheval. 

Le général commandant la division fera exécuter 
tous les mouvements au moyen d’ordres transmis par 
ses aides-de-camp aux généraux de brigade, ou direc- 
tement aux colonels et chefs d’escadrons dans des cas 
d’urgence. Les généraux de brigade commanderont 
eux-mêmes toutes les fois que leur voix pourra se faire 
entendre sur toute la ligne. 
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Occupons-nous d’abord des manœuvres offensives. 

La division de réserve placée sur l’offensive se for- 
mera en colonne serrée par escadron pour le régi- 
ment, et en colonne double pour la brigade, l'ig. 

Le premier régiment de chaque brigade est formé 
la gauche en tête; le second , la droite en tête. On mé- 
nage un intervalle égal à peu prés au front d’un es- 
cadron entre les colonnes jumelles. Dans cet ordre , la 
brigade légère ou de hussards est placée en première 
ligne , la brigade de grosse cavalerie en seconde , et 
celle de lanciers en troisième. 

On laisse entre les lignes une distance égale à la 
profondeur d’un régiment en colonne par escadrons 
à distance entière ou à demi-distance. La batterie 
légère (0 formée en colonne [>ar demi-batterie se 
tient dans l'intervalle compris entre les deux régiments 
de hussards ; elle est ([uelquefois masquée par ses 
canonniers. Chaque régiment détache son cinquièuu! 
escadron pour éclairer les flancs de la colonne. Deux 
pelotons sont affectés comme escorte particulière à 
la batterie. La brigade légère se fait en outre couvrir 
par des tirailleurs dont le nombre est déterminé 
d’après les localités et les circonstances. 

La cavalerie n’ajunt qu’un seul moyen pour atta- 
quer , la charge, les dispositions pour l’avant-garde , 
le corps de bataille et la réserve, doivent toujours être 
les mêmes; au contraire, l’infanterie est souvent obli- 
gée d’adopter trois manières diH’érenles pour faire 

(I) Pour une division de cavalerie à si\ légiinenU, il est évident 
qu'une biltcrie ne suQirait pas; mais j’ai cru devoir dévier de la régie 
établie ci-dessus pour éviter de compliquer l’exposé des manœuvres, et 
diminuer le prix de cet uuvrage eu réduisant le nombre et la grandeur 
des plancbes. 
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Combattre ces trois parties selon leurs destinations 
spéciales. 

Dans l’ordre en colonne, toutes les manœuvres d’un 
corps de cavalerie se bornent à des marches en avant, 
en arrière , par les flancs , ou à des changements do 
directions. Les ditlerentes lignes se doivent un mutuel 
appui, surtout au moment où de l'olï’ensive elles pas- 
sent à la défensive. Il ne faut d’ailleurs pas oublier ce 
principe : les manœuvres compliquées réussissent ra- 
rement , les plus simples sont toujours les meilleures. 

Une division de cavalerie de réserve qui reçoit l’or- 
dre de se porter en avant pour décider la victoire sur 
le point décisif du champ de bataille, s’avance au 
grand trot , formée dans l’ordre fondamental décrit 
ci-dessus. Ce mouvement s’exécute ordinairement 
sous la protection de l’infanterie et de rarlillerie déjà 
engagées. C’est surtout à celle dernière de préparer 
l’attaque de la cavalerie , si on veut qu’elle ail du 
succès. Pendant le mouvement , la division se fait 
éclairer par ses flanqueurs. 

Dès que la tête de la division est arrivée à 1,200 pas 
environ de la ligne ennemie , les colonnes s’arrêtent. 
La batterie masquée par les canonniers prend le de- 
vant au galop sous la protection des tirailleurs et de 
.son escorte , et va se mettre en batterie à 4 ou 5 oo pas 
de la ligne ennemie , sur le terrain de la chaîne des ti- 
railleurs. Là, elle commence son feu , et protège le 
déploiement des colonnes jumelles de la division. La 
brigade de hussards se déploie tout entière sur une 
seule ligne , et les cuirassiers se forment sur deux. Pour 
cela, le premier régiment dépasse le second , et déploie 
sur son premier escadron , qui se trouve à la gauche de 
la colonne : le second régiment se déploie sur son 4 '' es- 
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cadron, en seconde ligne, se place en arrière du premier 
régiment et à demi-dislance pour être prêt à charger. 
Les lanciers sont en quatrième ligne en colonne. 11 ré- 
sulte de cette disposition, comme on peut l’observer sur 
la fig. 5, que les hussards sont tous en première ligne 
et disposés en éclaireurs ; les cuirassiers sont déployés 
moitié en seconde et moitié en troisième ligne, formant 
le corps principal ; les lanciers restent en ordre pro- 
fond comme réserve , tandis que les escadrons de 
flanqueurs sont réunis en colonnes par peloton der- 
rière les ailes des lignes. 

Dès que le déploiement est opéré , il ne reste qu’à 
exécuter l’attaque. Elle peut , selon les circonstances, 
être dirigée contre les ailes ou contre le centre de la 
ligne ennemie. Admettons la dernière hypothèse : 

Toute la division s’ébranlera au trot, pour s’appro- 
cher de 200 à 2 00 pas encore de la ligne ennemie. Pen- 
dant ce mouvement qui s’exécute sous la protection de 
l’artillerie et des tirailleurs , le premier régiment de 
hussards fera oblique à droite , et le second oblique à 
gauche, suivant les lignes A cl B , afin de laisser au centre 
de la ligne un intervalle XX assez grand pour donner 
passage aux régiments de cuirassiers déployés sur 
deux lignes en arrière. Par la disposition de cette 
marche oblique, les deux régiments de hussards peu- 
vent contenir les ailes de la ligne ennemie opposée. 
Ln peu avant l’arrivée des cuirassiers qui s’ébranlent 
pour charger, la batterie cesse son feu, remctles avant- 
trains, et rorapanten colonne par sections , elle se relire 
pour aller se placer eu arrière auprès de la réserve, et 
prendre position afin de soutenir la retraite en. cas 
d’échec. A l’instant où l’artillerie et les tirailleurs 
démasquent le front, la ligne des cuirassiers entre 
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en carrière , s’avance , et charge avec impétuosité. 

Si le premier régiment de cuirassiers est ramené, 
le second charge à son tour , tandis que les hussards 
postés en face des ailes de la ligne ennemie les abor- 
dent en fourrageurs. Si ces cuirassiers échouent aussi, 
alors les hussards chargent en ligne sur les ailes pour 
protéger le ralliement des troupes repoussées, et celles- 
ci se réunissent au centre ; en même temps les lanciers 
s’avancent et se déploient sur deux lignes, exécutant 
ainsi la manœuvre faite précédemment parles cuiras- 
siers. Chaque régiment de lanciers charge alors à son 
tour, et sous leur protection les cuirassiers et les hus- 
sards se rallient pour se mettre en mesure de recom- 
mencer de nouvelles charges, jusqu’à ce que la victoire 
soit décidée. Dans cette hypothèse, des partis de lan- 
ciers , soutenus par des réserves , sont lancés à la 
poursuite. Dans le cas contraire , si tous les efforts 
des charges successives avaient été repoussés, il fau- 
drait abandonner l’offensive , et opérer la retraite 
suivant les principes qu’on exposera dans un autre 
chapitre. 

L’esprit de ces manœuvres , dont l’ensemble est puisé 
dans l’ouvrage de M. le colonel wurtembergeois Miller, 
suffira , je l’espère , pour donner une idée générale , 
mais précise, de l’action d’un corps nombreux de ca- 
valerie sur un champ de bataille ; car les attaques di- 
rigées sur une aile s’exécutent d’une manière ana- 
logue , à l’aide de manœuvres semblables , comme 
nous allons l’exposer dans l’attaque de l’aile gauche 
d’un coips ennemi. 

Aussitôt après que le déploiement aura été exécuté 
sous la protection de l’artillerie , cette arme prendra 
position pour ébranler, comme on vient de l’expliquer, 
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la partie delaligne ennemie qui doit être abordée, elle 
général enverra à chaque corps les ordres nécessaires 
pour mettre ses projets à exécution. A cet effet, la di- 
vision déployée , toujours dans l’ordre indiqué sur le 
croquis, marchera de front au trot pour se rapprocher 
de laligne ennemie , inquiétée par le feu de l’artillerie. 
Pendant celte marche offensive , la brigade de hus- 
sards, au moyen d’une marche oblique à gauche, dé- 
masquera le front des cuirassiers formés sur deux 
lignes, dans l’ordre indiqué parla//^'. 5, et la brigade 
légère s’arrêtera pour tenir en échec l’aile droite de 
l’ennemi. En attendant, le second régiment de hus- 
sards, placé à l’aile gauche de l’attaque , se formera 
en colonne par escadrons, la gauche en tête, afin de 
pouvoir prévenir les entreprises de l’extrême droite 
de l’adversaire contre le flanc gauche des attaques. 

Pendant son mouvement oblique , la brigade de 
hussards détachera quelques escadrons au soutien de 
la balleric , pour en couvrir le flanc extérieur. L’artil- 
lerie dirigera son feu sur la gauche de la ligne enne- 
mie; et, selon toute probahililé, il lui sera possible de 
le continuer dans sa position latérale jusqu’au moment 
du choc. Si le terrain lui est favorable, elle pourra 
même se partager en demi -batteries, afin d’aug- 
menter l’effet de ses projectiles par des feux concen- 
triques. Profitant du flottement produit dans les lignes 
ennemies par le feu de l’artillerie , les cuirassiers s’a- 
vanceront pour charger. Dès lors la marche de l’action 
passera par les mêmes phases que la précédente; car 
les moyens employés par la cavolei’ie pour attaquer 
ne varient point lorsque celle arme doit faire effort sur 
des points différents. Fig. 6. 

Si l’étendue du champ de bataille favorisait l’attaque 
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en échelons par régiment on l’exécuterait en faisant 
déployer toute la brigade de hussards en première li- ( 
gne , celle des cuirassiers en seconde, et tenant en ré- 
serve les lanciers formés en colonne. Les deux briga- 
des déployées en première et en seconde ligne auront 
la précaution de disposer en arrière de leur flanc 
extérieur des escadrons formés en colonne par 
peloton. 

Le premier régiment des lanciers suivra à distance la 
direction du flanc droit de la marche, si les échelons 
marchent par la droite, et le second régiment se tien- 
dra sur le flanc gauche. Cependant le chef pourra te- 
nir cette brigade réunie, s’il le juge convenable. 
Ainsi déployée , la division devra, selon les circonstan- 
ces, rompre en échelons par régiment, par la droite 
ou par la gauche. Dans les manœuvres en échelons, 
l’artillerie se divise en demi-batteries ; l’une mar- 
che, tandis que l’autre reste en position auprès de l’aile 
refusée pour protéger le mouvement. La nature et la 
forme du terrain décideront s’il faut placer l’artillerie 
sur l’aile extérieure on sur le flanc intérieur des 
échelons. 

Si la marche a pour but l’exécution d’une manœu- 
vre tournante, on forme les troupes par échelons 
et l’on dispose celles du premier en colonne serrée 
par escadrons. Dès que ce régiment, placé à la tête 
des échelons, arrive à la hauteur de l’aile ennemie 
qu’on veut tourner, on l’arrête, et il se forme en 
échelons sur l’escadron de la tête, et les autres vien- 
nent ensuite s’établir sur la diagonale au commande- 
ment ; A gauche , en bataille ! On obtient ainsi un 
ordre de bataille oblique sur le flanc de l’ennemi 
après l’avoir tourné. En même temps , les échelons les 

i5 
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plus arriérés fconservent leur parallélisme , et se trou- 
veHt etl mesure dé menacer le froat de l’aile attaquée. 

Par cette manœuvre^ la première condition de tout 
mouvement tournant sera remplie : menacer tout à la 
fois le front et le flanc de l’aile attaquée. Lorsqu’on 
marche par échelons , la droite en tête , le i'* régiment 
formé en colonne serrée % afin de pouvoir s’établir obli- 
quement sur le flanc de l’adversaire, aura la droite en 
tète I ce serait le contraire si la marche en échelons 
s’exécutait par la gauche. 

Dans une attaque en échelons pour tourner une aile, 
la b atterie se subdivisera en deux parties ; la première 
demi-batterie , suivie de son escorte , précédera les 
troupes destinées à opérer le mouvement tournant, et 
se mettra en batterie aussitôt après le déploiement de 
la colonne pour prendre^ comme nous l’avons expli- 
qué, un ordre oblique sur le flanc de l’ennemi. Cette 
manœuvre sera protégée ainsi par le feu de l’artillerie, 
et cette arme pourra aussi préparer la charge de flanc 
dont on menace l’adversaire. La seconde demi-batterie 
suivra le deuxième échelon de la division qui s’avan- 
cera déployé pour menacer le front de l’aile tournée. 
Cette demi-batterie commencera son feu en même 
temps que la première, et leurs coups prendront de 
front et de flanc l’aile attaquée. 

Voilà à peu près toutes les manières d’employer la 
cavalerie offensivement; cette arme, d’ailleurs, ne 
saurailse maintenir que sur la défensive active ; encore 
faut-il que , dans ce cas , son front et ses flancs soient 
couverts par la nature du terrain. Alors , par une habile 
combinaison delà défense et de l’attaque, elle pourrait 
paralyser les efforts de l’ennemi, déjouer ses projets, 
et le surprendre dans de faux mouvements. 
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Une division de cavalerie sur la défensive doit tou- 
jours être déployée sur trois lignes, distantes les unes 
des autres de 4oo mètres environ. Tel est aussi l’ordre 
fondamental de cette arme. Quant aux dispositions en 
échiquier, elles sont plus propres à la défense qu’à 
l’attaque. Supposons la brigade de hussards dé- 
ployée et placée en première ligne , ayant l’artillerie 
aux ailes , les cuirassiers seront en seconde ligne , et 
les lanciers viendront après. 

Mais toute cavalerie ainsi disposée ne pouvant ré- 
sister de pied ferme aux attaques d’un ennemi entre- 
prenant, il faudra de toute nécessité, à son approche , 
se décider à opérer sa retraite s’il n’est pas avantageux 
de prendre TolTensive. Voyons donc les principales 
manœuvres à exécuter par une division de cavalerie 
obligée d’effectuer sa retraite en abandonnant un 
champ de bataille. 

La division formée dans l’ordre fondamental dont 
nous venons de parler peut se retirer de trois manières, 
1 ° par les passages successifs de lignes; a* par éche- 
lons; 5° en échiquier. 

Lorsque le général enverra l’ordre de se retirer en 
exécutant des passages de ligne successifs, les deux 
demi-batteries placées aux ailes de la première ligne se 
porteront en arrière au grand trot pour prendre des 
positions semblables aux extrémités de la seconde li- 
gne. En attendant, le premier régiment de hussards se 
formera en colonnes serrées par escadrons , la droite 
en tête, et sur son aile droite; le second régiment, la 
gauche en tète , et sur son aile gauche; ensuite ils fe- 
ront demi-tour par peloton pour se diriger par un 
mouvement rétrograde en dehors des flancs de la ligne 
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de cuirassiers. Les deux demi-batteries soutiennent la 
retraite des colonnes de hussards par un feu violent 
qu’elles font converger sur le centre de la ligne en- 
nemie. S’il n’arrêtait pas la poursuite, les cuirassiers 
prendraient alors l’olTensive , et, par une charge dirigée 
à propos, pourraient faire tourner les chances du 
combat. Pendant ce mouvement, les demi-batteries se 
retireraient encore de leur position pour s’établir à 
l’abri sur les ailes des lanciers déployés en troisième 
ligne. Les hussards auraient eu le temps de se reformer 
derrière eux ; les cuirassiers à leur tour, disposés en 
colonnes sur les ailes de la ligne de bataille, répéte- 
raient la même manœuvre sous la protection des lan- 
ciers prêts à charger pour les soutenir. Les trois lignes 
se retireraient ainsi par les ailes , jusqu’à ce que la na- 
ture du terrain , suspendant l’ardeur de la poursuite , 
il ne soit plus nécessaire de manœuvrer pour effectuer 
la retraite avec ordre. 

Si la division formée sur trois lignes dans une plaine 
doit opérer sa retraite en échelons, elle se formera en 
général par échelons d’un régiment. Dans ce cas la bri- 
gade de hussards exécutera sa retraite par régiment 
en ligne déployée sur la droite, ou sur la gauche, 
d’après les ordres du général. Les deux régiments de 
cuirassiers déployés en seconde ligne se formeront en 
colonne serrée par régiment la droite en tête, si les 
échelons ont rompu par la gauche , et dans cet ordre 
suivront le mouvement rétrograde, marchant en arrière 
et à petite distance des régiments de hussards qui for- 
meront l’arrière-garde en ordre déployé. La brigade de 
lanciers formée en deux colonnes jumelles, placée 
vis-à-vis du centre de la division , sera assez rapprochée 
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de la ligne des cuirassiers pour être à portée de la sou- 
tenir. Ces dispositions prises, si l’ennemi attaque les 
échelons, toutes les troupes s’arrêteront et feront face 
en tête. Le premier échelon, c’est-h-dire le plus rap- 
proché de l’ennemi, chargera aussitôt, et les autres 
lui succéderont jusqu’à ce que la retraite soit assurée. 

On fera déployer les régiments de cuirassiers pendant 
que ceux de hussards aborderont l’ennemi, afin de 
les disposer pour charger en échelons déployés. Ad- 
mettons encore l’hypothèse que ces manœuvres ne 
suffiraient pas pour imposer à l’ennemi, alors les ré- 
giments de cuirassiers chargeront successivement; et 
les lanciers formant toujours la réserve resteront en ar- 
rière et se déploieront en ligne pleine par brigade. Dans , . 
ce cas, le combat présentera les diverses circonstances 
qu’ont toutes les actions de cavalerie basées sur l’habile 
combinaison de la continuité des efforts. 

Après ces engagements successifs, les échelons finis- 
sent par marcher tous en retraite; mais si l’ennemi 
harcèle les dernières troupes , toute la division doit 
s’arrêter pour faire face en arrière , et les échelons se 
retirentpar des mouvements successifs; les plus reculés 
résistent de pied ferme, en faisant bonne contenance, 
et même, s’il le faut, chargent l’adversaire afin d’assu- 
rer la retraite des autres troupes. On fait usage de cette 
dernière méthode lorsque la ligne est rompue en deux 
échelons. 

Comme d’ailleurs, dans l’hypothèse adoptée, chaque 
ligne n’est composée que de deux régiments, il a été 
nécessaire de la fractionner en deux échelons pour 
avoir comme base de toutes les manœuvres à exécuter 
l’unité régimentaire. 

Dans les retraites dont nous nous occupons, la bat- 
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terie se subdivise par demi-batteries qui sc placent aux 
ailes extérieures du premier et du second échelon. 
Ainsi disposée, la demi-batterie attachée à l’échelon 
qui s’arrête soutient de son feu le mouvement rétro- 
grade des troupes engagées. De cette manière, chaque 
demi-batterie suit toujours un échelon , fait feu pendant 
tous les temps d’arrêt de la marche pour soutenir l’au- 
tre demi-batterie. En agissant d’après ces principes, 
les différents échelons parviendront à se protéger, et 
finiront par fatiguer l’ennemi, à moins qu’il n’adopte 
une méthode analogue. 

Faut- il opérer une retraite en échiquier : si on prend 
toujours la même unité pour base des manœuvres, les 
deux régiments de la brigade de hussards et ceux de la 
brigade de cuirassiers laissent entre eux un intervalle 
égal au front d’un régiment, et chaque brigade con- 
serve sa ligne de bataille. Cela fait , le premier régi- 
ment de cuirassiers se place en seconde ligne, vis- 
à-vis l’intervalle existant entre les deux régiments 
de hussards, et le second régiment de cuirassiers sur 
l’alignement du premier, mais de façon à déborder de 
tout son front la gauche du 2° régiment do hussards, 
établi en première ligne. Ces deux lignes, en un mot, 
se trouvent disposées en quinconce, offrant autant 
d’espaces pleins que vides; la brigade de hussards, 
formant la première ligne de l’échiquier, celle des 
cuirassiers la seconde ; enfin la brigade de lanciers, se 
tenant en troisième ligne, est formée en colonnes ju- 
melles vis-à-vis le centre de l’ordre de marche. Quant 
à l’artillerie, elle est toujours fractionnée en deux demi- 
batteries ; la première placée sur la droite de la i” li- 
gne, et la seconde sur la gauche des cuirassiers. Dans 
cet ordre, les deux lignes se retirent alternativement; 
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d’ajjord la première traverse la seconde en passant par 
les intervalles laissés à cet effet , ensuite la seconde li- 
gne charge , s’il le faut, en déhonchant par les inter- 
valles de celle qui vient au-devant d’elle en rétrogra- 
dant La demi-batterie attachée è la ligne la pins éloi- 
gnée de l’ennenai fait feu, les troupes les plus avancées se 
retirent, se forment en arrière , la denaiibatterie vient 
s’établir sur les flancs, et une nouvelle attaque recom- 
mence , pour être suivie d’un mouvement rétrograde 
toujours protégé par le feu d’une des demi-batteries- 
Ce feu devient ainsi alternatif comme le mouvepaent 
de différentes parties de l’échiquier. La brigade de lan- 
ciers se conforme an mouvement , elle marche en co- 
lonnes ; mais en cas de menaces sérieuses de la part de 
l’ennemi, elle s’arrête, déploie en ligne pleine par 
brigades pour s’opposer à toutes les tentatives. Cette 
manœuvre sert surtout pour couvrir une plainp vasN 
et d’un parcours facile. 

S’agit-il de protéger un changement de fropt exécuté 
par la division formée sur trois lignes déployées : la 
demi-batterie placée à l’aile du pivot entretiendra un 
feu violent sans changer de position. Alors la brigade 
de hussards fera son changement de front, en se con- 
formant aux principes développés dans les règlements, 
et elle sera soutenue par des pelotons de flanqueurs. 
Quant à la demi-batterie située à l’aile marchante, elle 
partira au galop , masquée par ses canonniers, et sous 
bonne escorte, pour prendre une position latérale d’où 
elle pourra protéger le mouvement de conversion en 
seconde ligne. La brigade de cuirassiers se formera en 
colonne serrée par escadrons, la gauebe en tête, et sur 
le centre de sa ligne si le changement de front doit être 
fait sur la droite, et la brigade de lanciers établie en 
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arrière formera aussi la colonne par escadrons sur la 
gauche de sa ligne, ayant sa gauche en tête. Ensuite 
ces colonnes marcheront directement devant elles, 
pour aller se placer sur la nouvelle position de la 2' et 
3 ' ligne, en s’y formant à droite en bataille sur l’es- 
cadron de la gauche de la colonne. On ferait un chan- 
gement de front sur la gauche par des mouvements 
inverses. Si le chef ne jugeait pas convenable de faire 
manœuvrer les 2' et ô' lignes en colonnes serrées, il 
pourrait obtenir les mêmes résultats en leur faisant 
parcourir en colonnes ouvertes les deux côtés du rec- 
tangle. 

Ce sera toujours en colonne que la division traver- 
sera un défilé : seulement la largeur de cet obstacle 
devra déterminer l’étendue du front de la marche. 
Si le défilé est large, et que le passage se fasse en 
présence de l’ennemi , on formera deux colonnes ju- 
melles afin de rendre le déploiement plus rapide après 
avoir traversé l’obstacle. Dans ce cas, la brigade de hus- 
sards fera fouiller le défilé par ses éclaireurs, et ira, 
après l’avoir traversé , se former au-delà de son dé- 
bouché. Pour se mettre à l’abri des embuscades, on 
enverra des fourrageurs sur les flancs du défilé, afin de 
le reconnaître. Si le terrain est boisé, on le fera fouil- 
ler par des chevau -légers qui mettront pied à terre et 
pourront agir comme des voltigeurs. Une section d’ar- 
tillerie suivra la brigade de hussards sous la protection 
d’un rideau de tirailleurs à cheval , bien appuyés par 
de nombreux soutiens; la brigade de cuirassiers pas- 
sera à son tour; arrivée dans la plaine, elle se dé- 
ploiera de suite sous la protection de l’artillerie éta- 
blie dans une bonne position latérale. Dès que les 
lanciers commenceront à sortir du débouché et à se 
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former, les cuirassiers s’ébranleront pour entamer 
une charge par régiment; et l’aclion s’engagera d’a- 
près ce que nous avons déjh plusieurs fois exposé sur 
l’ordre à suivre dans les combats de cavalerie. 

Lorsqu’une division en retraite doit passer un défilé, 
cette manœuvre aura lieu presque toujours à la suite 
d’une marche rétrograde exécutée en échelons par le 
passage successif des lignes ou en échiquier. Dans ce 
cas, on enverra d’abord une demi-batterie prendre po- 
sition dans l’intérieur du défilé ou au-delà, selon les 
cas; tandis que l’autre demi-batterie établie à l’en- 
trée de l’obstacle protégera le passage successif des 
régiments en retraite. Cette demi-batterie se retirera 
à son tour sous la protection de l’arrière-garde com- 
posée de hussards; ceux-ci resteront avec opiniâtreté 
jusqu’au moment où toutes les troupes auront défilé. 
De fréquents retours offensifs pourront favoriser cotte 
retraite; mais il sera nécessaire, pour l’achever sans 
que l’ennemi parvienne à entamer la queue des co- 
lonnes, de faire descendre de cheval des pelotons de 
cavaliers pour protéger par un feu de tirailleurs les 
troupes en retraite. 

Examinons maintenant comment une division de 
cavalerie doit attaquer une ligne de carrés. Supposons 
qu’il s’agisse d’attaquer les carrés d’une division d’in- 
fanterie formée sur deux lignes en échiquier. 

La division , formée en colonnes jumelles d’après 
l’ordre fondamental que nous avons indiqué pour 
l’offensive, détachera un grand nombre de fourrageurs 
qui se porteront sur les carrés pour inquiéter les fan- 
tassins et les engager à se dégarnir de leurs feux. 
Le premier régiment de hussards se portera en co- 
lonne , par une marche oblique, sur la capitale de 
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l’aogle extérieur du carré placé à la gauche de ]a pre- 
mière ligne d’infanterie. Le second régiment de la 
même brigade marchera sur la capitale de l’angle ex- 
térieur du carré do la droite. Le premier régiment de 
lanciers se dirigera de la même manière sur le carré 
gauche de la seconde ligne ; et le second régiment de 
la même brigade attaquera de son côté la droite de la 
seconde ligne. Pendant ces divers mouvements, les 
cuirassiers resteront en réserve pour agir selon les cir- 
constances. Dès que toutes ces colonnes marchant sur 
les prolongements des capitales seront arrivées é 3oo 
ou 4oo P“s des angles menacés , elles se formeront en 
échelons indirects ou moitié masqués, et l’on chargera 
successivement par escadrons. 

Si la cavalerie ennemie s’avançait au secours de son 
infanterie , les cuirassiers en réserve n’hésiteraient pas 
à la charger pour la repousser. Ces cuirassiers seront 
encore chargés de soutenir la retraite deshussards et des 
lanciers en cas d’échec, ou de s’avancerpour achever les 
succès qu’ils auraient commencés. Au reste , cette ac- 
tion prendra tous les caractères et présentera toutes les 
phases des combats de la cavalerie contre l’infanterie 
développés dans un autre article. 

Pour attaquer lescarrés, on placera entête de chacune 
des quatre colonnes d’attaque une section d’artillerie; 
elle s’avance masquée par les canonniers , afin de s’é-, 
tablir en batterie à 2.5o ou 3oo pas des carrés et d’y 
faire brèche. Lorsqu’elle est opérée et que le désordre 
commence à se mettre dans les rangs , la cavalerie 
saisit ce moment favorable pour se précipiter sur l’in- 
fanterie ébranlée et achever de la mettre en déroute : 
pour cela , elle pénètre dans les carrés par les lacunes 
qu’auront causées les boulets , et refoule les uns sur 
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les autres les carrés rompus , les bataillons désorgani- 
sés. Si les carrés étaient protégés par de l’artillerie , 
les batteries attachées n la cavalerie chercheraient à 
s’étahlir sur une bonne position près des flancs pour 
la conlre-ballre , et les escadrons chargeraient sur les 
points les moins exposés à son action. 

Si la division de cavalerie était forcée de se faire jour 
à travers les lignes de l’ennemi , comme la cavalerie 
du corps de Vamlammt conduite par Corbineau le fit à 
Culm, en passant sur le ventre des troupes àe Kleist , 
elle appliquerait les principes que nous avons déve- 
loppés sur ces sortes d’entreprises , difficiles sans doute, 
mais toujours honorables. 

D’après les circonstances de guerre et les localités , 
on verra s’il est convenable de partager la division en 
deux ou trois corps qui devront se faire jour sur des 
points différents pour se réunir après avoir culbuté 
l’ennemi , ou s’il faudra au contraire percer sur un seul 
point. Cette dernière hypothèse est toujours la plus 
convenable ; car lorsque l’on prend une résolution 
extrême , la réunion de toutes les volontés produit 
.souvent une force capable de renverser les plus forts 
obstacles. Dans ce cas , on placera la brigade de lanciers 
en tête de colonne , les cuirassiers viendront ensuite , 
puis après les hussards seraient éparpillés par grou- 
pes sur les flancs et à la queue de la colonne afin d’en 
protéger la marche. La batterie diminuant ses inter- 
valles et rapprochant ses pièces essieu contre essieu , 
suivrait en queue la colonne , sous l’escorte des canon- 
niers formés en un escadron. Ainsi , à Eylau, des esca- 
drons français , harassés de fatigue et exténués par la 
faim , conservèrent assez d’énergie morale pour cul- 
buter l’ennemi. 
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Voilà quelles sont les principales combinaisons dont 
le tacticien peut tirer parti sur un champ de bataille. 
Une conception spontanée de la part du chef, une 
grande force de volonté , l’exécution des manœuvres 
aux allures vives , telles sont les principales causes des 
succès de la cavalerie. Les deux premières dépendent 
du général placé à la tète de cette arme : aussi doit-il , 
avant d’accepter une tâche aussi difficile , s’examiner 
avec modestie , et demander à sa conscience s’il sera 
toujours à la hauteur de sa mission. 


ClIAPITRK VIII. 

DE Z.’EMPI.OI DE X.A CAVAI.ER1E DANS D’ATTAQUE 
ET DANS DA DÉFENSE DES DOCADITÉS, DES POSTES 
ET DES BATTEKIES. 


Les moyens d’attaque et de défense de la cavalerie 
consistant toujours dans la charge , il nous restera peu 
de choses à dire sur l’emploi de cette arme dans l’at- 
taque et la défense des localités et des postes. 

On a vu dans le chapitre précédent comment la 
cavalerie pouvait attaquer et défendre un défilé. Les 
règles développées à ce sujet sont aussi applicables à 
l’attaque et à la défense d’un pont en maçonnerie ; 
mais on ne pourrait plus les suivre si le pont était 
construit sur des supports flottants, puisque pour le 
traverser les cavaliers sont obligés de mettre pied à 
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terre , de conduire les chevaux en main , et qu’ils ne 
pourraient être en selle au sortir du défilé. 

Pour attaquer un village enclavé dans la ligne de 
bataille , la cavalerie tourne les retranchements élevés 
sur ses abords, et pénètre pas leurs gorges s’ils sont 
ouverts. Celte arme contribue en outre puissamment 
à l’attaque d’un village en chargeant la cavalerie 
adverse qui en appuie la défense ; car , dans ces sortes 
d’alTaircs , la cavalerie intervient toujours comme 
auxiliaire de l’infanterie. 

La cavalerie chargée de prendre part à la défense 
d’un village , s’acquitte de sa mission en prenant 
position en arrière des flancs du village même , pour 
être à portée de charger sur les flancs des colonnes 
d’attaque. 

S’il s’agit d’attaquer un bourg ou une ville ouverte 
compris dans la ligne des cantonnements ennemis , 
la cavalerie y procède presque toujours par surprise. 
A cet effet, elle se divise en trois parties : la première 
attaque de front , pendant que la seconde tourne le 
bourg pour en inquiéter les défenseurs sur leur route 
de retraite ; la troisième sert de réserve , et prend posi- 
tion sur un point dominant , afin de suivre les progrès 
de l’attaque et pouvoir, selon les circonstances, venir 
en aide aux deux premières parties si elles obtiennent 
un demi-succès, ou pour les recueillir en cas d’échec. 
Si de l’artillerie à cheval a été attachée au corps de 
l’expédition, elle se lient à la réserve. Pour attaquer de 
front , la première partie pénètre dans le bourg ou le 
village , se répand en fourrageurs dans les rues laté- 
rales , et les parcourt en tous sens pour s’assurer que 
l’ennemi ne s’y trouve pas. Ces cavaliers débandés 
viendront se réunir sgrfa place principale de la villç, 
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où le gros du détachement se sera rendu directement 
afin d’empêcher la garnison surprise de se rallier. On 
n’oubliera pas de s’emparer en môme temps des 
notables de l’endroit. 

Il est des cas où la cavalerie peut aussi attaquer des 
retranchements , pourvu qu’ils soient ouverts à la 
gorge. Ainsi le général Caidaincourt , à la tête de la 
division des cuirassiers athier , attaqua la grande 
redoute de la Moskowa par la gorge , tandis que l’in- 
fanterie de l’armée d’Italie l’emportait de front. 

On emploie encore cette arme à la défense des re- 
tranchements ; pour cela on la dispose en arrière des 
flancs extérieurs , ou vis-à-vis les intervalles des ouvra- 
ges détachés , afin qu’elle puisse opérer des sorties , 
et faire des charges de front ou de flanc sur les co- 
lonnes d’attaque. 

Partout où le terrain le permet , on assigne aux 
batteries des escortes de cavalerie comme soutiens. 
Ces troupes se placent en arrière des flancs de la 
batterie , et à une distance convenable pour pouvoir 
s’élancer sur l’attaquant , en passant par toutes les 
allures progressives des charges ; elles doivent toujours 
chercher à prendre de flanc les troupes assaillantes. 
Le chef de l’escorte dirigera des pelotons à rangs serres 
sur la chaîne des fourrageurs lancés par l’ennemi sur 
la batterie , afin de l’assaillir , pendant qu’une charge 
rasante la refoulera d’une aile à l’autre. 

Pour attaquer les batteries , on les fait charger en 
fourrageurs de front et de flanc. Si leur escorte est faible, 
il faut aussi les faire envelopper par des fourrageurs 
suivis par des escadrons de réserve ; si au contraire 
elle est considérable , on l’attaquera avec un nombre 
d’escadrons proportionné à sa force > formés à rangs 
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serrés, tandis que les fourrageurs s’élanceront sur les 
pièces et sabreront les canonniers. Quand la batterie 
aura été enlevée, le premier soin du chef des assaillants 
sera de rallier sa troupe victorieuse , afin de l’opposer 
aux retours offensifs de l’ennemi qui tenterait de la 
reprendre; il faut aussi pour les mômes motifs essayer 
de tourner les pièces contre l’ennemi , ou bien les 
emmener, ou bien encore les mettre hors de service en 
enfonçant la baguette d’un pistolet ou d’une carabine 
dans la lumière et la rompant au niveau de la culasse. 
Au reste, pour les détails de l’attaque et de la défense des 
batteries, on peut consulter le chapitre vi de la 2' partie 
de cet ouvrage. 

Tout chef d’escorte qui aura laissé enlever une bat- 
terie confiée à sa garde devra, aussitôt après l’échec, 
rallier sa troupe dans uneposition en arrière, pour la 
ramener au combat, afin de reprendre les pièces 
tombées au pouvoir de l’ennemi. Son honneur lui im- 
pose la loi de tenter dans ce but même au-delà du 
possible ; car c’est un grand malheur pour un officier 
de perdre une batterie, parce que, même en admettant 
comme cause de cet échec une force majeure ou un 
ensemble de circonstances impossibles à prévoir (1), 
il plane toujours des soupçons sur sa prudence ou sur 
sa valeur. 


(1)11 est mille occasions, d'après Guilbert et Ternaj, où on peut 
perdre sans honte l'artillerie. Sans doute, ils ont raison; mais c’est 
toujours un malheur pour le chef de l’escorte. Un général perd souvent 
une bataille par des causes indépendantes de sa volonté ; alors il peut 
très bien s’en justifier, mais il n’en est pas moins malheureux. 
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CHAPITRE IX. 

DXS RAPPORTS DE L’ACTION DE LA CAVALERIE 
AVEC LE TERRAIN. 


Des trois armes, la cavalerie est celle qui se trouve 
le plus souventparalysée par le terrain. Formidable de 
prime abord , elle semble pouvoir tout écraser sous 
sa masse, tout rompre par sa vélocité; mais cette 
arme, environnée pendant la charge d’un épais nuage 
de poussière , en faisant remuer le sol comme dans 
la secousse d’un tremblement de terre, se voit souvent 
réduite à l’impuissance par le moindre accident de 
terrain, au milieu même des plus vastes plaines; 
ainsi une haie, un fossé, une rangée d’arbres, suf- 
fisent pour faire avorter une charge entreprise sous de 
formidables auspices. Parfois même une seule com- 
pagnie de voltigeurs, abritée dans un taillis ou par un 
fossé , inquiétera une division de cavalerie tout entière. 

Les grandes masses de cavalerie n’agissent avec 
aisance que sur des terrains plats, unis et décou- 
verts; encore, si le sol est sablonneux ou boueux, 
les chevaux ne peuvent prendre les allures vives. Ce- 
pendant en campagne il faut assez souvent charger 
sur des terrains détrempés par les pluies , sur des 
sables mouvants ou sur des lacs gelés, comme à Eylau; 
voilà pourquoi beaucoup de grandes charges de cava- 
lerie ne sont pas suivies des succès qu’on se serait d’a- 
bord flatté d’en obtenir. 
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Dans les pays plais, mais coupés de canaux ou de 
haies, il faut choisir avec intelligence les zones de 
terrain où l’on veut elFecluer des charges, et y em- 
ployer des corps de cavalerie d’une force proportionnée 
à la largeur de ces zones, pour éviter l’inconvénient 
d’entasser dans un cul-de-sac de fortes colonnes de 
cavalerie, où elles restent dans l’inaction faute de 
terrain pour manœuvrer, comme le fit le général 
Schérer à la bataille de Magnano en 1799. 

Dans les pays tourmentés et couverts, la cavalerie 
charge quelquefois à travers champs, et le plus souvent 
sur les routes. Elle ne doit point s’engager à travers des 
terrains boisés ; cependant des patrouilles ou des recon- 
naissances à cheval peuvent traverser des bois sillonnés 
de chemins praticables. Il faut alors lui adjoindre des 
fantassins, qui ont mission de fouiller les endroits four- 
rés, afin d’éviter les embuscades. Une colonne de ca- 
valerie ne traversera jamais un bois avant qu’il ait 
été reconnu par l’infanterie. 

Sur des terrains montagneux, la cavalerie se tient 
toujours dans les vallées : elle y combat en tirailleurs, 
et s’engage en musse dans le cas où l’infanterie, placée 
derrière elle, est formée de manière â ne pas craindre 
d’élre entraînée si la cavalerie était repoussée et 
mise en déroute. Ainsi, en thèse générale, la cavalerie 
engagée dans des défilés suivra to&jours la marche de 
l’infanterie. 

La cavalerie peut encore fournir des charges efficaces 
en montant sur une pente de 5 degrés. Elle fera bien 
d’éviter de charger en descendant, quoiqu’elle puisse 
encore prendre le galop si l’inclinaison du terrain est 
au-dessous de 10 degrés. La cavalerie trotte en mon- 
tant des pentes de i 5 degrés, mais elle ne peut en 

>4 


Digitized by Google 



110 DES RAPPORTS DE l’aCTION 

descendre qu’au pas, et dès lors elle ne saurait être 
employée d’une matière active dans de telles circon- 
stances sur les terrains mixtes; la cavalerie marche 
aussi à la queue de l’infanterie quand elle traverse . 
les localités favorables à cette dernière arme ; mais 
son rôle change ensuite d’après les ordres du chef , si 
les colonnes débouchent dans les plaines où la cava- 
lerie peut agir. 

On ne l’engagera dans des chemins creux qu’à la 
suite de l’infanterie , et protégée par des tirailleurs de 
celle arme qui éclaireront les flancs de sa marche. 

A. défaut d’ipfanlerie on ferait, dans le môme but, 
mettre pied à terre à quelques cavaliers. Celle pré- 
caution deviendrait indispensable si elle devait suivre 
seule un chemin creux. Jamais on ne fera traverser à 
la cavalerie des terrains marécageux, dont le fond n’est 
pas assez solide pour soutenir les chevaux. 

Sur les digues et les chaussées cette arme sera 
toujours placée en queue des colonnes d’infanterie. 
Cependant des pelotons peuvent encore se tenir à 
l’avant-garde; toutefois, si la chaussée est assez large, 
l’infanterie laissera sur le côté gauche du chemin assez 
d’espace pour donner à la cavalerie repoussée la li- 
berté de s’écouler; autrement elle porterait le désor- 
dre parmi les fantassins et les entraînerait dans son 
mouvement rétrograde. 

La cavalerie en marche tient toujours les routes; de 

i. i i , . t. . .. " ’ ^ ■ 

faibles détachements pourront seuls s’engager à travers 
champs. ^ ^ 

Quoiqu’une charge exécutée sur des terres labourées 
ne puisse amener de grands résultats, cependant assez 
souvent en campagne on est obligé de dévier de cette 
règle; alors la cavalerie est opposée à des troupes de 
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même arme, les chances sont égales pour les deux 
partis et les désavantages se balancent. Mais si elle 
doit agir contre de bonne infanterie préparée à la re- 
cevoir, elle sera toujours repoussée. Ainsi, la cavalerie 
n’attaquera l’infanterie sur des terrains labourés que 
dans le cas où elle pourra tomber sur elle à l’impro- 
viste ou qu’elle la verra en désordre. 

Dans les pays accidentés et coupés, les prairies sont 
les champs de bataille les plus favorables pour l’action 
de la cavalerie. On ne doit; pas se dissimuler néanmoins 
que le choc ne pourra point avoir toute l’impulsion 
désirable sur l’herbe trempée par la rosée ou par les 
eaux d’arrosement. ' , i 

C’est dans les pays de bruyères et dans les terrains 
en friche que la cavalerie agira en masse avec avan- 
tage; il faudra donc chercher à, attirer l’ennemi sur 
des terrains do celte nature , si l’on dispose d’une 
bonne et nombreuse cavalerie; au contraire, on les 
évitera dans le cas où l’on n’aurait à faire entrer en 
ligne qu’une cavalerie peu nombreuse, manquant 
d’instruction ou mal montée. Ln chef doit avoir spin 
de couvrir scs colonnes par les accidents du terrain 
autant que possible. On profite sur les champs de 
bataille des inflexions du terrain pour masquer une 
arme qu’il importe. tant de ménager, afin de pouvoir 
la faire agir avec supériorité au moment décisif. 
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CHAPITRE X. 

!^EnPI.OZ SE LA CAVALERIE BANS LES SIÈGES. 


La cavalerie est utile dans les différentes périodes 
d’un siège î mais c’est à l’époque de l’investissement 
qu’elle peut surtout être employée avec avantage. 

Si la place est en plaine, la cavalerie légère formera 
une partie du cordon d’investissement, et elle refou- 
lera dans la place les partis envoyés au dehors par la 
garnison pour battre la campagne. Pendant cette opé- 
ration, la cavalerie se conduit d’après les principes de 
la petite guerre. Le général chargé de l’opération place 
sa cavalerie près du corps d’observation, afin de mieux 
couvrir les troupes d’investissement : c’est là qu’elle 
peut être employée avec avantage, soit à repousser 
les troupes qui s’avanceraient dans Je but de renforcer 
la garnison, soit pour repousser dans la place les dé- 
tachements destinés à prendre poste pour faciliter un 
coup de main ou un fourrage. C’est contre les sorties 
que l’assiégeant emploie sa cavalerie pendant les opé- 
rations du siège. A cet effet, le commandant du corps 
de siège poste des réserves de cavalerie derrière les 
ailes des parallèles, avec mission de déboucher à pro- 
pos, pour prendre en flanc les colonnes dont l’assiégé 
a formé ses sorties. Après avoir repoussé ces sorties, 
il détachera des fourrageurs pour harceler la garni- 
son en retraite, jusqu’au pied des glacis. 

Au moment de l’assaut, la cavalerie se lient en ré- 


Digitized by Google 



DANS LES SIÈGES. 


S iS 

serve à la queue des attaques, et aussitôt que la brèche 
est emportée, elle se dirige au grand trot sur les portes 
de la place pour être en mesure d’entrer, si l’infanterie 
des colonnes d’assaut vient les lui ouvrir. Ce cas ar- 
rivant, elle y entre au trot et va se former sur la place 
principale, ou sur le point qui a été déterminé d’a- 
vance. 

Dans la défense des places, la cavalerie n’est utile 
qu’aux garnisons des places du premier ordre ; encore 
la prudence conseille d’en enfermer le moins possible 
dans l’enceinte, attendu que par le manque de four- 
rages elle devient plus embarrassante qu’utile. Cepen- 
dant, si on avait de la cavalerie dans une place, il 
faudrait l’employer, à l’époque de l’investissement , 
pour faciliter les approvisionnements , exécuter des 
fourrages, et faire des patrouilles aux environs; elle 
exécuterait des sorties pendant la première période 
des travaux du siège. En la faisant alors agir avec ha- 
bileté et vigueur, elle pourra retarder les progrès des 
premiers travaux. Dans les sorties , on dirigera la ca- 
valerie sur les ailes des tranchées, pour tenir en échec 
celle de l’assiégeant, et couvrir les flancs des colonnes 
d’infanterie qui doivent se jeter tête baissée sur les 
retranchements, en chasser celle de l’ennemi, et faci- 
liter aux travailleurs qui les suivent la ruine des ou- 
vrages. On peut aussi faire d’abord soutenir le mou- 
vement rétrograde des sorties par la cavalerie, et plus 
tard lui faire prendre le trot, pour gagner la tête lors- 
que les colonnes seront en pleine retraite et pourront 
la soutenir. Cette précaution est essentielle , attendu 
qu’obligée de défiler sur des points étroits, la cavalerie, 
harcelée par l’assiégeant, risquerait, si elle était en 
queue de la colonne, de se faire acculer, presser et 
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mettre en désordre près des portes de la place. 

Ainsi la cavalerie de l’assiégé devra , pendant les 
sorties, se tenir toujours rapprochée de l’infanterie. 
Dès que l’ennemi aura commencé le feu de ses batte- 
ries, elle fera bien de renoncer à la suivre et de se 
tenir en observation. Elle hasarde tout au plus pen- 
dant la nuit de lancer un petit nombre de fourrageurs 
sur les têtes de sape pour mettre le trouble dans les 
tranchées. ; 

Au reste , il faut éviter d’attacher de la cavalerie à 
la garnison d’une place assiégée, si on ne peut dispo- 
ser d’un approvisionnement proportionnéi à ses be- 
soins. Elle sera au contraire très utile auprès d’une 
armée de siège; sa présence rendra la garnison de la 
place plus circonspecte ; elle n’osera point alors tenter 
'desorties. i- ■ r - I ! ■ - - r« i vr. 

De bons cavaliers , mais en petit nombre , peuvent 
cependant être utiles dans une petite plaêe, et rendre 
même de grands services, si à un grand courage ils 
joignent do l’intelligence. Souvent,’ pogr faire parvenir 
une dépêche,- le commandant d'une place, après avoir 
fait choix d’un cavalier adroit et bien monté, lui a 
dit : «Vous sortirez cette nuit à telle heure ; vous débou- 
cherez sur les glacis par telle barrière, vous traverserez 
la chaîne des postes au galop ; les sentinelles feront feu 
à votre approche; vous continuerez votre route, carnn 
vous- manquera. • L’histoire militaire fournit de nom- 
breux exemples d'ordres donnés dans cet esprit et 
exécutés à la lettre. ■ r; < ■ -i' -r 

J’ai cherché à montrer dans les précédents chapitres 
combien de services lacavalerie peut rendre aux armées 
actives, et combien cette arme est brillante, si elle agit 
en masse, renverse tout ce qui lui fait obstacle et dé- 
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eide une journée. Mais pour accomplir ses belles 
destinées un jour de bataille, la cavalerie doit être 
instruite , bien montée , brave , disciplinée et surtout 
bien commandée. Pour appuyer les autres armes, et 
recevoir à son tour l’appui dont elle ne peut se passer; 
pour décider ou fixer la victoire, il faut que son gé- 
néral la lance à propos. C’est pourquoi le maréchal de 
Saxe l’appelait Vcu-nie du moment. La même idée est 
reproduite sous une autre forme dans le passage suivant 
de M. Bocqtinncoiirt : L’infanterie est Yarme de tous les 
instants; on poLirrait donc bien lui demander raison 
du moment perdu ^ et à bon droit, car le cavalier ne dor- 
mirait jamais trampiille , si le fantassin ne 'veillait pas 
a la sûreté commune pendant les heures de repos. 

Avec une brave et nombreuse artillerie on peut, à 
certains égards, suppléer à la faiblesse d’une mauvaise 
infanterie ; mais si la cavalerie est médiocre , rien ne 
peut la remplacer. Alors, loin d’être un puissant auxi- 
liaire, elle communiquerait au contraire son mauvais 
esprit à l'infanterie, dont elle ne saurait jamais se dé- 
acher, et ne compenserait pas les grandes dépenses 
aites par les gouvernements pour son entretien. Con- 
cluons donc : une cavalerie médiocre sera toujours 

{ ■' I . . 1 

nuisible, jamais utile ; mais une armée qui en possé- 
dera une digne des services à laquelle on la destine, 
aura toujours sur ses adversaires de nombreuses chan< 
ces de succès. 
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TACTIQUE DE I/ARTILEERIE. 


CHAPITRE I. 

9B X.'ARTIXXEHIE EN OÉBrÉRAZ., ET SB SON 
ORGANISATION. 


L’expérience des dernières guerres nous a prouvé 
que l’artillerie en campagne devait se mowoir, se for- 
mer et se battre. La science de l’artillerie ne consiste 
donc pas uniquement, comme on l’a cru long-temps, 
à faire feu sur place; dès lors, sans le secours de la 
tactique, l’artillerie se trouverait toujours paralysée 
sur le champ de bataille , comme cela avait lieu au 
XV' siècle : une pièce à celle époque ne pouvait être 
changée de place pendant toute la durée d’un combat. 

Les premières bouches à feu furent construites en 
bois et cerclées en fer; en tôle, renforcées de cercles 
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en fer et brasées ; puis ensuite avec des barres de fer 
longitudinales assemblées et cerclées comme les dou- 
ves d’un tonneau (i), avec de la tôle, entourée de 
cercles de fer. Ces pièces furent remplacées par d’au- 
tres, d’abord en fer battu, puis en fonte ou fer coulé, 
et à ces dernières on substitua enfin les pièces de 
bronze. AVec les premières pièces, on lançait d’abord 
d’énormes boulets en pierre, aussi avaient-elles l’em- 
bouchure très large; vers le xv' siècle, on fit un usage 
général des boulets de fonte. 

Des historiens prétendent que ce fut à la bataille de 
Crécy-, gagnée par Kdouard III sur Philippe de Valois, 
le 26 août 1346, que parut l’artillerie pour la première 
fois sur un champ de bataille. Le roi d'Angleterre avait 
placé six pièces de canon sur une colline, et elles 
causèrent bien plus d’étonnement -aux Français que 
de dommage réel, car pour la première fois on se 
servait de poudre à la guerre. Cependant, d’après 
certains auteurs, en i 33 o, dans les guerres soutenues 
par Venise et Gênes, on se serait déjà servi d’armes 
à feu. 

Mais comme à cette époque les lueurs de la renais- 
sance commençaient à dissiper les ténèbres du moyen- 
âge, et que la science se tenait enfermée dans les cloîtres, 
il est impossible d’avoir des données précises tant 
sur les faits historiques que sur les découvertes appe- 
lées à changer la forme des gouvernements et les rap- 
ports qui les lient entre eux. Les gentilshommes qui 
constituaient la force des armées dédaignaient encore 
d’apprendre à lire, et une éducation toute matérielle 

(1) Voyez Tbiroux, Instruclion théorique et pratique d'ArtUlerie, 
page 9. 
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leur faisait repousser toutes les tentatives de progi^; 
peut-être avaient-ils la conscience que ces progrès de- 
vaient un jour les faire descendre de leurs grands et 
lourds chenaux de bataille, pour les contraindre à cher- 
cher dans les savantes combinaisons de la science 
l’honneur de la victoire, et un résultat plus grand en- 
core et plus positif, la civilisation du continent. 

Voilà pourquoi les progrès de cette armej si rèdou- 
tahle de nos jours, furent lents et insensibles. Les mi- 
litaires, appelés par leur position à s’en occuper, ne 
voulaient point se résigner à des études sérieuses. Ils 
ne savaient pas, eux, dans leur ignorance, que de 
grands capitaines dans l’antiquité, Xénophon etCésar, 
avaient été par leurs écrits les historiens de leurs pro- 
pres exploits, et qu’un même front avait pu porter la 
double couronne donnée à l’orateur habile et au guer- 
rier consommé. 

L’artillerie ne figura donc long-temps que dans l’at- 
taque et dans la défense des places, où l’on employait 
des pièces d’un calibre monstrueux; telles étaient la 
coulcvrine ‘^cBolduc et celle èa Tonrs, dont les calibres 
étaient de 5oo environ. Cependant dans le xv' siècle 
on commença à employer l’artillerie dans la guerre 
de campagne. Charles VIII, lors de son expédition en 
Italie èn avait à la suite de son armée un train 

d’artillerie considérable, fort admiré par les militaires 
de son temps. Disons en passant qu’on a attribué à son 
artillerie un degré de légèreté difficile à admettre, vii 
la pesanteur des pièces de scs successeurs, Louis XII 
et François I". L’art aurait-il donc rétrogradé à son 
origine? Ce fut en i5i5 que le canon de François I" 
retentit à Marignan, où ce monarque gagna la fameuse 
bataille appelée par Trivulce le combat des géants. ’Vtois 
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siècles après, cette même épithète dèvait être appliquéé 
par l’écho formidable de 600 pièces de Canon è la 
mémorable bataille livrée par Napoléon sous les murs 
de Moskoii. Le temps avait marché, et l’art l’avait 
suivi. I > î 

Pendant le xvi' siècle l’artillerie fut souvent un em- 
barras sur les champs dé bataille. Ainsi, àPae/e, les 
batteries de François furent réduites au silence 
pendant toute la journée, car le roi, suivi de tous ses 
chevaliers, s’était laissé entraîner par son ardeur en 
avant des batteries. 

L’usage de l’artillerie diminua depuis Charles V'III, 
et l’on vit à ,peine quelques pièces figurer sur les 
champs de bataille des premières guerres de reli- 
gion. On avait reconnu la nécessité de débarrasser les 
armées d’un lourd matériel souvent inutile, toujours 
incommode dans l’exécution de tous leurs mouvê- 
ments. Dès lors l’artillerie demeura confinée dans' lés 
nombreuses forteresses de cette époque. < • t 

L’idée de tirer à boulet rouge fut conçue par les 
Polonais en 1Ô75, et l’on conçoit que ce nouveau mode 
de destruction a été employé pour la première fois en 
Slrahund. t i . ‘ i , 

Vers la moitié du xvi' siècle, on inventa les mortiers, 
puis l’expérience vint aider au perfectionnement de 
cette invention , et elle se répandit peu à peu dans 
toute l’Europe; mais ce n'est que vers la moitié' du 
xvii" siècle seulement que l’artillerie reçut quelques 
heureuses modificationsi t ' 

• En i53o, au siège de Cahors, les troupes de Henri IV 
se servirent pour la première fois du pétard. 

Dans le xv^i' siècle , les Hollandais inventèrent les 
obusiers et les mortiers de petit calibre. Plus tard, en 
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1688, au siège de P/tilipsbônrg, Fauban fit les premiers 
essais du tir à ricochet. Cette méthode, qui devait fixer 
pour toujours la supériorité de l’attaque sur la dé- 
fense , fut par la suite perfectionnée au siège de ^th 
en 1697. Deux importantes améliorations furent ap- 
portées dans ce siècle à l’artillerie de campagne : la 
vis de pointage employée en i65o, et les fusées d’a- 
morce en fer-blanc, inventées en 1697 par le colonel 
autrichien Geisler. 

Mais il était réservé à Gustave-Adolphe, au créateur 
de la tactique moderne, d’introduire dans l’artillerie 
des améliorations nouvelles et d’amener cette arme à 
une grande perfection, car après cette époque elle a pu 
marcher sans peine dans la voie des perfectionnements. 

Il subdivisa ses batteries en pièces de siège et de 
campagne, et adopta pour ces dernières les calibres 
de 8 12. Il créa aussi une artillerie légère attachée 

aux régiments et du calibre de 4 (les pièces suédoises); 
enfin il fit manœuvrer avec la cavalerie les pièces pro- 
prement nommées pièces de cuivre. Ce grand capitaine 
adopta la méthode de réunir ses batteries et de les 
masquer; il eut à la suite de ses armées une artillerie 
hors de toute proportion pour son temps, car, au 
rapport de Decker, elle ne sé composait pas moins de 
200 pièces pour i5 à 20,000 hommes (i). 

Postérieurement, l’artillerie ne cessa de s’améliorer, 
quoiqu’avec lenteur. Les pièces étaient classées en piè- 
ces de position et de bataillon, et l’approvisionnement 
se composait de 3o coups portés sur l’avant-lrain, et 
100 dans le caisson. 

(I) Le 4 juillet (liSü, (iusUve-Adulplie vint aborder dans l lle de 
Huyeii avec l.'i.oon Suédois. ( Kohlmnich , Histoire d’.AIIemagne. ) 
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Frédéric parut enfin, et sous son règne les amélio- 
rations se succédèrent avec rapidité. Il commença par 
alléger l’artillerie, afin de la rendre assez mobile pour 
qu’elle suive les mouvements des troupes ; il établit 
ainsi une séparation tranchée entre les pièces de 
campagne et celles de siège, ^e se bornant pas à 
perfectionner le matériel, ce monarque donna d’ex- 
cellentes instructions à ses artilleurs pour l’emploi de 
leur arme sur le champ de bataille. Enfin il établit de 
1758 à 17G0 l’usage des obusiers (1) en campagne, et 
créa l’artillerie à cheval, dont Napoléon fit ressortir 
toute l’utilité dans ses glorieuses campagnes. 

Depuis celte époque mémorable où l'on vit, à un 
seul mot du grand capitaine de notre temps, 100 pièces 
de canon s’avancer simultanément sur le champ de 
bataille de Wagram, pour écraser les lignes autrichien- 
nes, celte arme redoutable a fait de très grands pro- 
grès, et tout annonce que nous ne sommes pas encore 
arrivés h la perfection. Abordons maintenant l’orga- 
nisation du matériel de l’artillerie. 

L’unité composante de l’artillerie est la batterie. 
Elle se partage par demi-batteries et par sections. 

Une batterie peut se composer de 8 pièces ou de six; 
dans le premier cas, elle se subdivise en deux demi- 
batteries de 4 pièces chacune, et quatre sections de 
2 pièces seulement. Si une batterie est de 6 pièces , 
on ne la partage qu’en trois sections de 2 pièces cha- 
cune (2) : mais on ne forme plus de demi-batteries. 
Il sembie plus convenable de porter h 8 le nombre 

(1) Ils ne Turent adoptés en France qu'en 1774, lorsque la réforme in- 
troduile par Gribeauval perfectionna le système du matériel d'artillerie 
française. 

t‘2) Cette opinion est en contradiction avec celle émise par Grewenitz, 
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des p'çces d’une balterie; cependant en France et en 
Autrich on s’écarte de ce ■ principe et l’on forme 
des batter AS de G pièces. Dans l’artillerie piémon- 
taise les batteries sont de huit pièces savoir ; ' six 
du calibre d; «8, et deux obusiers'de 3a. Les batte- 
ries de position sont formées de six pièces du calibre 
de i6. . I . . 

Plusieurs puissances, outre les obusiers répartis 
dans les batteries atlaotient encore à leurs armées 
des batteries d’obusiers. Les colonels Decker, Miller et 
Grewenitz insistent beaucoup sur la nécessité de ré- 
unir tous les obusiers et a en former des batteries dis- 
tinctes ; mais malgré notre respect pour les opinions 
de militaires aussi éclairés, nous ne saurions partager 
cette opinion. En effet , cette séparation des obusiers 
et des canons pourrait devenir une mesure nuisible , 
si par suite des perfectionnements dont s’occupent 
depuis long-temps les artilleurs piémontais et étran- 
gers, l’obusier parvenaità une grand c perfection. Cette 
opinion du .partage des batteries soutenue par les 
Russes étant le sujet d’une contro?er?e intéressante 
pour tout militaire instruit, nous croyons convenable 
d’en parler, afin de signaler l’influence de l’introduc- 
tion des obusiers allongés sur la solution de cette 
question. On doit s’étonner avec raison de ne pas voir 
partout l’obusier allongé remplacer l’obusier court, 
dont se servent presque toutes les armées européen- 
nes , car, les avantages du premien sont positifs , et 
cela est facile à comprendre. Cette bouche à feu peut 

page 196. (Traité de l’organisation et de la lactique de l'Artillerie.] Il 
nous semble pourtant que des demi-batteries composées de 3 pièces ne 
pouvant plus se subdiviser par aectious , ne doivent pas constituer 
une fraction régulière et d’un emploi facile. 
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porter la mitraille plus loin que le canon et l'obus, 
et est tirée avec la précision du boulet à la distance de 
800 ou 1,000™. 

Si à ces importants eCfets on réunit encore ceux ré- 
sultant peut-être de l’emploi des Schrapnels, dont la 
réussite ne parait pas douteuse , l’on sera contraint 
de reconnaître à ces pièces les qualités de l’obusier et 
du canon réunis, c’est-à-dire toute la perfection dé- 
sirable. J 

Si l’obusier, pour les grandes et les petites portées, 
produit des effets semblables ou supérieurs à celui du 
canon; s’il conserve en outre la propriété de pou- 
voir être employé avec avantage sur toutes sortes de 
terrains; si enfin on peut, par suite de perfection- 
nements nouveaux, l’opposer au canon, alors la sé« 
paration proposée non seulement serait sans but, mais 
elle pourrait môme devenir nuisible. En effet, une 
batterie d’artillerie en campagne est souvent ^ap- 
pelée à agir sur des terrains accidentés, où l’obu^P^ 
a plus d’efficacité que le canon; comment pourrait-il 
donc satisfaire à toutes les exigences du moment? Il 
faudrait alors envoyer chercher des obusiers à la ré- 
serve où ils se trouveraient relégués. On comprend 
toutes les difficultés nouvelles qu’entraînerait le nou- 
veau système, et elles ne sont rien si on lesconapare à 
la perte irréparable de ces occasions fugitives dont on 
doit savoir profiter, puisqu’elles ne se représentent 
plus si on les laisse échapper. 

Concluons donc qu’il sera très avantageux à une 
batterie de trouver en elle-même les ressources néces- 
saires pour lancer, dans certaines circonstances, des 
obus et de la mitraille, sans avoir recours à d’autres 
armes, llfaudra cependant toujours attacher àla grande 
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réserve d’un corps d’armée des balleries composées 
d’obusiers, mais elles devront agir dans des cas parti- 
culiers. L’introduction des obusicrsallongés, pour rem- 
placer les obusiers courts, complétera donc, si elle a 
lieu comme on doit le croire , la force de l’organisation 
de batteries en leur fournissant les moyens de pour- 
voir à toutes les éventualités. 

La batterie est commandée par un capitaine; chaque 
section d’aile par un lieutenant ou sous lieutenant 
destiné à prendre le commandement des demi-batte- 
ries; la ligne des caissons est mise sous les ordres d’un 
officier. Quant aux deux sections internes de la batte- 
rie , chacune d’elles est dirigée par un sous-officier à 
cheval. Chaque pièce exige pour son service un sous- 
officier à cheval, chef de pièce , et six ou huit canon- 
Yiiers si le calibre est de 8 ou de i6. 

On attèle 4 ou 6 chevaux aux pièces, 4 chevaux aux 
caissons. Chaque voiture est accompagnée par un 
sous-officier chef de caisson. 

^|Pour 3 chevaux, il faut un conducteur. Dans l’artil- 
lerie piémonlaisc, les servants et les conducteurs ap- 
partiennent tous au même corps, à la même compa- 
gnie , et sont exercés au service des pièces. Celte 
organisation simple évite, sous le rapport de l’admi- 
nistration et de la discipline, beaucoup d’inconvénients 
de la juxta pojsitio d’hommes de deux corps dillérenls, 
employés au même service et dans le même but. 
Lnlin, on a détruit par là le préjugé qui dégradait 
aux yeux des artilleurs les soldats du train , dont le 
service est toujours pénible et demande parfois beau- 
coup de bravoure. 

Chaque batterie en campagne doit être suivie de deux 
lignes de caissons et d’une forge; elle doit, en outre, 
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avoir des affûts de rechange, des chariots de batterie, 
des caissons pour transporter les cartouches d’in- 
fanterie , etc. Tout ce train exige de nombreux atte- 
lages et un grand nombre de conducteurs. Dans l’ar- 
tillerie piémontaise, outre tes caissons de munitions, 
les avant-trains des pièces contiennent 4 <> coups dans 
leurs coffrets, nombre suffisunt pour entamer une 
action. 

Une ligne de caissons suit presque toujours les piè- 
ces à 20 mètres de distance. C’est un inconvénient, car 
une batterie, si elle était indépendante de scscaissons, 
deviendrait par là beaucoup plus mobile, et scs ma- 
nœuvres seraient moins compliquées. D’ailleurs, l’in- 
dépendance des caissons procurerait l’avantage de pou- 
voir les mettre à couvert, et de ne pas s’exposer à les 
perdre quand on est obligé d’abandonner les pièces. 

L’artillerie à cheval piémontaise s’est déjà affranchie 
de ses caissons. Il est à désirer que cette amélioration 
soit aussi adoptée pour l’artillerie de bataille montée, 
car par ce changement on pourrait être conduit à 
former de petits parcs de batteries, destinés à les 
suivre pendant une campagne à des distances plus ou 
moins rapprochées, selon les localités et les circon- 
stances. 

Mais comme en Piémont nous avons de l’artillerie à 
cheval et de l’artillerie montée, sans parler de l’artil- 
lerie de position, on demandera sans doute comment 
ce nouveau système s’appliquera aux diverses parties 
d’un même corps qui ne sont pas destinées à agir dans 
des ciix:onstances semblables; comment les canon- 
niers des batteries montées pourront servir leurs pièces 
s’ils sont transportés sur des caissons placés à une cer- 
taine distance ? 

lÔ 
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Bièfi <)ué la tâajeure partie de notre artillerie toit 
montée, et puisse en campagne avoir à remplir la 
doublé lâché d’artillerie à pied cl d’artillerie â cheval, 
les canonniers ne doivent pas toujours rester asiis 
sur les . coffrets ; ce serait leur faire contracter une 
mauvaise habitude, au grand détriment des chevaux, 
Dlligués par cette superfétation de charge. L’artil- 
lerie montée étant destinée à suivre sur le champ 
de bataille les mouvements de l’infanterie, il est ra- 
tionnel de faire marcher les canonniers derrière leurs 
pièces. 81 des circonstances exceptionnelles exigent 
qu’une batterie montée exécute des mouvements ra* 
pieds et un peu prolongés, on n'aura pas grande peine, 
surtout si on a su le prévoir un peu â l’avance , à 
faire venir les caissons du petit parc qui est en arrière 
de la batterie pour faire monter les canonniers et les 
transporter aussi vile que les pièces. 

Dans l’arlillerie piémontaise, l’ avant-train de la pièce 
est semblable à Celui du caisson , et l’on peut toujours 
substituer l’un à l'autre à volonté. 11 suflirait donc de 
ûhanger les avant-trains pour accélérer ou ralentir la 
marche , et le service des pièces pourrait ne pas souf- 
frir de la distance de la ligne des caissons à la position 
occupée par la batterie. D’après cela, on comprend que 
le matériel piémontais semble être construit d’après 
les meilleurs principes pour favoriser 1» système de 
l’indépendance des caissons. 

Une batterie montée se compose , dans l’artillerie 
piémontaise , de 4o voitures. Peuvent-elles suivre la 
batterie dans toutes scs manœuvres ? Il serait opposé à 
tout principe raisonnable de se contraindre, pour 
mettre 8 pièces en batterie , de traîner A leur suite un 
semblable attirail , capable de compliquer toutes les 
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manœuvres et d'entraver tous les mouvements sur le 
champ du bataille. 

L’artillerie piémonlaise , comme celle de plusieurs 
autres puissances, avons-nous dit, est organisée en 
batteries à cheval , montées et de position; celles-ci 
sont composées de pièces du calibre de i6, servies par 
des canonniers à pied , mais les officiers et les chefs de 
pièces sont à cheval. Les pièces des deux autres espè> 
ces de batteries sont du calibre de 8. 

Dans le service des trois parties de cette arme, les 
détails varient, mais les grands principes de sa tacti- 
que sont les mêmes, sauf les variations inhérentes i 
leur composition même. Ainsi : 

1 ° L’artillerie à chenal exécute tous ses mouvements 
sur le champ de bataille au trot et au galop, comme la 
cavalerie. 

a" Au contraire, l’artillerie montée doit, dans les cas 
ordinaires, suivre au pas les mouvements de l’infan- 
terie; mais elle peut aussi, par exception, manœuvrer 
au trot, et même au galop, s’il s’agit d’exécuter sur un 
terrain plat des mouvements ra|>ides et de peu de 
durée. 

3° Comme l’artillerie de position change de place au 
pas, elle pourrait .aussi prendre le trot si elle devait 
se transporter à de fort petites distances ; car les avant- 
trains ne portant point de coffirets pour recevoir les 
canonniers, ils seraient obligés de suivre les pièces au 
pas de course. 

Long-temps on a pensé que l’artillerie devait tou- 
jours rester sur la défensive, mais les opinions ont iû 
se modiûer quand l’artillerie ù cheval a pu suivre les 
mouveraenb de la cavalerie et partager son rôle offen- 
sif. Quant aux deux autres espèces de batteries, elles 
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doivent, en général, rester sur la défensive, mais elles 
peuvent aussi agir oU’ensivemenl. Cela s’applique sur- 
tout aux batteries montées, car elles remj)lacent quel- 
quefois l’artillerie à cheval. 

C’est en manœuvrant, en changeant de position pour 
appuyer la marche des colonnes d'attaque des deux 
autres armes, que l’artillerie déploie ses propriétés of- 
fensiv es. 

On doit étudier la tactique de l’artillerie combinée 
avec les autres armes sous deux points de vue diffé- 
rents, vu qu’elle peut se trouver dans deux circonstan- 
ces diverses, et que chacune d’elles demande l’emploi 
de moyens particuliers. Ainsi, l’artillerie divisionnaire 
agit comme arme auxiliaire , et l’artillerie de position 
remplit le rôle d’arme décisive. 

Les moyens à employer pour agir dans ces deux 
situations sont toujours les mêmes, quant aux détails; 
mais l’ensemble de leurs combinaisons diffère; ainsi, 
l’artillerie divisionnaire doit subordonner tous ses 
mouvements à ceux des autres armes, et celles-ci doi- 
vent , en revanche , faire dépendre les leurs de ceux 
de l’artillerie, si elle agit en masse comme arme dé- 
cisive. 

Pour l’artillerie, les petits détails de la tactique sont 
plus compliqués que ceux des autres armes; et il ne 
saurait en être autrement puisqu’elle met en action 
trois éléments hétérogènes qui doivent agir de concert 
dans un même but : ce sont les hommes , les chevaux 
elle matériel. Que l’un d’entre eux soit en défaut, 
tout aussitôt les autres sont paralysés. Aussi le chef 
de batterie doit-il connaître tous les détails de son ser- 
vice, et pourvoir aux besoins des divei’ses parties. 

Sur le champ de bataille, une batterie et un batail- 
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Ion se meuvent et agissent d’après les mêmes prin- 
cipes. 

La lactique de l’.^rtillerie embrasse la délerminalion 
des intervalles de manœuvre et de combat; les marches 
en colonne employées pour changer de position , le 
déploiement suivi de la mise en batterie, le pointage, 
le tir, enfin l’emploi de la prolonge. 

Pour l’artillerie, comme pour les autres armes, la 
base de la grande lactique est le passage de l’ordre en 
bataille à l’ordre en colonne, vice- versa, c’est-à-dire 
de l’ordre déployé ou en batterie à l’ordre en colonne 
et réciproquement. 

L’inversion , cette complication incommode de la 
tactique des deux premières armes, n’est pas reconnue 
dans rarlillcrie. Ln rejetant ce principe elle a sim- 
plifié ses manœuvres , puisqu’alors une batterie en 
colonne peut se ranger soit sur la première, soit sur la 
huitième pièce. Celte amélioration adoptée en France, 
a beaucoup simplifié les manœuvres des pièces d’une 
seule batterie et des batteries elles-mêmes. 

On peut, sans inconvénient, augmenter ou diminuer 
les intervalles et la distance des pièces à l’ennemi sans 
altérer l’exactitude du tir, et par suite l’effet de leur 
feu ; c’est le contraire dans l’infanterie. 

Dire comme le colonel Miller : « Le feu de l’artillerie 
produisant un grand effet à une distance triple de la 
portée du fusil, toute division lire sa principale force 
du feu des batteries , » me parait trop absolu. Sans 
doute , une division placée sur la défensive , dans une 
gorge, trouverait dans l’artillerie le principal élément 
de sa force; mais agissant offensivement sur un terrain 
découvert, elle devrait employer comme ihoyens of- 
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funsifs ou défensifs les ormes porlnlives de ses soldats. 

Le feu des \ingl pièces de canon mises en ballerie au 
ponldüLodi,élailliionla force principale do la dnision 
autrichienne qui ledéfendait; mais aussi, dans ce cas, la 
force principale de l’armée républicaine se trouvait dons 
les baïonnettes des grenadiers qui franchirent le pont en 
colonne serrée. Je crois donc plus exact de dire : La force 
principale d’un corps de troupes réside toujours dans 
l’arme destinée d'après les circonstances à agir comme 
arme décisive. 

line des plus grandes dilTicuItés que puisse présenter 
l’emploi de l’artillerie sur les cliamps de bataille, c’est 
la diversité des calibres, c'est le choix à faire de la force 
de la pièce et de sa nature pour causer à l’ennemi le 
plus grand donunage dans des circonstances variables 
avec 1ns lieux, la disposition des troupes et la nature 
de l’arme à combattre. Le jugement du chef doit alors 
suffire à toutes les exigences. 

La longueur d’une bouche à feu attelée est de i6 à 
30 mètres, sa largeur de s à 5 mètres, y compris les 
fusées d’essieu. Le poids de la pièce , les obstacles du 
terrain , qui disparaissent . il est vrai , tous les jours 
devant les pcrfeclionncmcnis introduits dans cette 
arme , sont autant de causes capables d’entraver les 
manœuvres de rurlillerie sur un champ de bataille; 
mais nous avons déjà vu que la simplicité de la tactique 
de celle arme et l’efficacile de son feu sont des avan- 
tages qui remportent sur les inconvénients inhérents 
à sa nature, et que son emploi bien combiné dans 
une bataille peut amener les plus beaux résultats. 

Dans l’artillerie de campagne piémoataise , on a 
trois calibres. 


Digilized by Google 



DB l’^BTILLBBIB BN GÈN^BAl-» 

1 ° Le calibre de i6, pièces de position. 

2 ° «</. de 8, pièces de manœuvre. 

3“‘ iW. de 4> pièces de montagne. 

Obusiers du calibre de 3a. 

Obusiers de montagne du calibre de i6. 

Le soldat piémontnis est très apte au service de i'ar* 
lillerie, et y sert par goût. Il joint le sang-froid à l’a- 
dresse , il s’affectionne à sa pièce , et la considère 
comme son drapeau. 

En Piémont, comme j’ai déjà eu occasion de le re- 
marquer, l’artillerie est belle et très instruite, et on y 
remarque bon nombre d’officiers distingués ; aussi in- 
spire-t-elle beaucoup de confiance aux autres corps. 
Elle se compose de douze batteries de campagne, 
embrigadées par trois ou par deux, et de 8 pièces cha- 
cune, sauf les batteries de position, formées de 6 pièces 
seulement. Il est à regretter que cet effectif, nous ne 
comprenons pas l’artillerie de place, ne soit pas tout- 
à-fait en rapport avec notre nombreuse infanterie; 
mais, si la guerre éclatait, l’aptitude et la bravoure des 
artilleurs piémontais pourraient suppléer au nombre } 
telle est l’opinion générale de l’armée , et c’est aussi 
celle du corps dont je suis heureux de pouvoir faire un 
éloge mérité. 
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CHAPITRE II. 

SC SA COSTTIOM SCS BOUCHCS A FCÜ , SCS SIFTÉ- 
RCNTS FC0X, CT SC S’CMFSOX SCS SIVCZLSCS 

cspcocs SC Tm. 


Quand une batterie doit prendre position sur un 
champ de bataille , le tacticien ne saurait apporter 
trop de soin à l’établissement des bouches à feu en 
batterie, parce que lu justesse du pointage et l’effet 
qu’on attend du corps en dépendent. 

Pour atteindre ce but, on doit placer les pièces sur 
un sol ferme , les deux roues et la crosse posant sur 
un terrain à peu près horizontal. 

La position doit surtout permettre d’employer le til- 
le plus convenable d’après les exigences du moment 
et les ordres du général. 

Sur la défensive , on doit surtout se servir de bottes 
à balles. 

On ne tire à ricochet que sur des terrains solides; 
quand on frappe terres meubles ou vaseuses, le boulet 
s’enfonce et ne ricoche pas. 

Il est important, dans le choix delà position d’une 
batterie, de chercher à la couvrir pour ne pas la 
mettre trop en prise aux projectiles de l’ennemi, et 
surtout afin de la garantir des feux d’enfila le. A cet 
effet, au lieu d’aligner les pièces en ligne droite, on 
les di.sposera en retraite l’une derrière l’autre, ou bien 
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on les rangera sur une ligne concave ; alors l’ennemi 
ne pourra jamais battre enmême temps plusieurs pièces 
en rouage. 

Une batterie peut employer différentes espèces de 
feux : 1° le feu lent , lorsqu’on est loin de l’ennemi , 
si on se propose de l’occuper ou si on manque de 
munitions; 2° le/è« par section sert sur le champ de 
bataille pour dépenser peu de poudre et tirer avec 
justesse; 3“ \efeu précipité ou violent s’empfoie pour 
frapper de grands coups sur le point décisif: c’est 
l’artillerie à cheval qui en fait le plus grand usage ; 
4“ le feu par salve de batterie , bon dans des circon- 
stances exceptionnelles; par exemple, une batterie 
masquée devant quitter sa position aussitôt après la 
salve. L’artillerie tire aussi par salve contre les obstacles 
pour battre en brèche un mur, une porte , etc. ; une 
partie des pièces tire de manière :i tracer des rainures 
verticales; ensuite une autre partie fait des divisions 
horizontales; puis les grands rectangles dessinés ainsi 
peuvent être ébranlés et jetés par terre par quelques 
boulets. 

Si l’on est à 400 ou :)oo mèti-es de colonnes étroites 
et profondes, qui traversent les défilés, il peut être 
avantageux d'employer le tir nommé parallèle ou 
horizontal , parce que l'axe de l’âme est horizontal et 
parallèle au sol. Ce feu peut aussi servir contre des 
carrés, ou pour abattre des portes, des barricades, etc. 

De 5oo à 800 mètres , portée ordinaire en campa- 
gne pour le calibre de 8 , on lire de but en blanc ou 
de plein-jouet', en élevant l’axe delà pièce au-dessus de 
l’horizontale. 

Pour atteindre l’ennemi de plein-fouet au-delà de 
8üo mètres, on se sert de la hausse pour abaisser 
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l’extrémité de l’àme, Au moyen de cet instrument, 
gn marque les élévations qu’il faut donner à la volée , 
ou les dépressions à obtenir par la vis de pointage. 
Celle-ci tourne par l’cflet d’une manivelle , fait baisser 
la culasse , et on la fixe au point marqué par la bausse, 

Par l’emploi de la vis de pointage, et en la tournant 
en sens opposé , on pourrait abaisser l’axe de l’àme 
au-dessous du plan horizontal , afin d’obtenir un tir 
plongeant, ou pour atteindre un point situé au-delà 
du but en blanc. Il est reconnu que ce dernier tir est 
peu exact. 

Dans le pointage des canons, on donne une ligne 
de hausse pour chaque *25 mètres au-delà du hut en 
blanc. Pour pointer les obusiers de 5a , on donne 
environ 7 lignes i/-a de hausse pour chaque centaine 
de mètres au delà du hut en blanc. A 600 mètres, 
l’obusier de montagne exige une hausse de 26 lignes 
environ. Au fur et à mesure que l’ennemi approche 
en-deçà du but en blanc, le pointage devient inexact, 
vu la dilficulté de viser au-dessous du but, surtout en 
terrain accidenté. 

Lors de ces canonnades où l’on lire à la distance 
de 1,000 pas(i), la probabilité d’atteindre l’ennemi se 
trouve réduite à )a moitié environ du nombre des 
projectiles lancés. 

A la distance de 5oo mètres, les boulets de 8 et de 
iG s’enfoncent de i,5o à 2 mètres dans les parapets. 
Il faut du 16 pour faire brèche dans les murs. On doit 
diminuer les charges contre les obstacles en bois. 


(1) On ne doH tirer à une aussi grande distance que dans des clr- 
fonslancef «xcepiiouvetles , car pn ua peut alors Otpàrer sttafadra 
le bpt. 
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Quand on a devant soi un terrain uni et solide où 
les boulets ne peuvent pas s’enterrer dans une étendue 
de ) ,800 mètres au moins, on emploie avec avantage le 
tir à ricocheloulc tir roulant. Le premier réussit aussi 
fort bien sur l’eau, et s’obtient en diminuant beaucoup 
les charges, et pointant sous des angles de 6, 7, 8, g 
et 10 degrés, afin que le boulet puisse arriver à l’ex- 
trémité de la portée après avoir rebondi 25 ou 3 o fois 
en rasant le terrain à hauteur de ceinture d’bomme. 
Si on pointait sous des inclinaisons plus fortes que 1 1 
ou 12 degrés, l’angle de chute deviendrait trop grand, 
et le projectile s’enterrerait sans ricocher. En cam- 
pagne, on se sert avec avantage du ricochet pour 
enfiler les faces des ouvrages de fortification passagère 
et les lignes de troupes déployées (i). 

Si l’on est rapproché do l’ennemi, qu’il se présente à 
700 mètres au plus, ayant en tête des troupes déployées 
ou de la cavalerie marchant sur un terrain uni et so- 
lide, on peut avec avantage lancer des boites a balles. 
Ce sont des bottes en fer-blanc remplies de balles en 
fer battu , et rangées par couches superposées. Ces 
projectiles produisent beaucoup d’effet. On se sertpour 
le tir de fortes charges et de peu d’élévation; et pour 
le jet, de charges plus faibles et de forte élévation. 

Avec l’obusier, on tire à ricochet en pointant à des 
petites élévations ; ou au moyen de grandes charges, 
on donne la vitesse nécessaire à l’obus pour le faire pé- 
nétrer dans le parapet d’un ouvrage de campagne, et 
produire en éclatant l’effet d’une fougasse. Le tir h 

(1) Quand le terrain s’y prèle, od obtient aussi un tir roulant bori- 
tontal, avec 1° d’élévailon ; mais les bonds sont rares et éloignés les uns 
des autres , aussi ces feux produisent-ils de médiocres effets. 
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carlouclies avec les ohusiers courts ne peut être utile 
qu’à 2ÔO mètres environ. En général, le tir à mitraille 
pour l’obusier ne produit pas des effets comparables à 
celui des canons. 

L’artillerie emploie le tir à obus contre les carrés , 
contre les colonnes et contre la cavalerie , ou bien 
pour battre à de grandes distances des troupes en po • 
sition. Comme l’obus agit par choc et en éclatant, on 
s’en sert de préférence contre des troupes masquées 
par des rideaux. 

Pour mettre le feu aux villages, parcs, abattis, etc., 
on charge les ohusiers avec des balles incendiaires. Il 
faut alors se servir de faibles charges, de grandes élé- 
vations, et ne pas tirer au-delà de 600 ou 700 mètres. 
C’est aussi avec l’obusicr qu'on lance des boulets à 
éclairer dans les sièges, mais il ne faut pas les envoyer 
au-delà de ou 5oo mètres , attendu qu’à une 
distance plus grande il n’est plus possible d’observer le 
terrain qu’ils éclairent. 

Ln nouveau genre de projectile a été récemment in- 
troduit; ce sont les fusées. Leur vitesse augmente à 
mesure qu’elles s’éloignent de leur point de départ; 
C’est le contraire pour les autres projectiles. Bien, que 
le tir des fusées soit incertain, elles peuvent néanmoins 
être efficaces si on en lance dans la môme direction 
plusieurs à la fois, et de manière à raser le sol. Elles 
sont utiles pour défendre les défilés étranglés, et rem- 
placer le canon dans les cas où il ne peut être employé. 
Enfin elles servent pour donner des avis à des corps 
éloignés, pour lancer des balles lumineuses à para- 
chute, afin d’éclairer le terrain , et pour porter une. 
corde d’une rive à l’autre d’uii cours d’eau. 

On confectionne des fusées do plusieurs calibres; 
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mais celles de doux pouces à deux pouces et demi , 
paraissent les plus propres au service de guerre. 

Dans l’applicalion de tout ce que nous venons d’an- 
noncer, la tâche du laclilien en campagne est d’indi- 
quer à l’oüicier d’artillerie la position de la batterie, 
et l’espèce de l'eu et de tir à employer. Il appartient 
ensuite à l’oflicier de régler les charges et les détails 
relatifs à la justesse du tir, ainsi qu’à rétablissement 
particulier de chaque pièce sur le terrain , afin d’ob- 
tenir de bons résultats, et de soustraire le personnel 
et les pièces aux atteintes de l’ennemi. Si l’artillerie 
d’un corps d’armée est mise sous les ordres d’un com- 
mandant spécial , les ofliciers des batteries division- 
naires lui obéiront un jour de liataille, car il aura 
lui-même reçu les instructions du généial en chef. C’est 
par l’obéissance passive des dilTérenles parties de la 
même arme, que le commandant imprimera à toutes 
les batteries divisionnaires cette unité d’action , gage 
de succès. Il est probable que les devoirs du com- 
mandant d’artillerie le mettront, en certains cas, en 
opposition avec les généraux des divisions; mais pour 
peu que ces derniers apprécient les difficultés du rôle 
dévolu à l’artillerie en campagne, et que le comman- 
dant de celle-ci soit tacticien, les discussions cesseront 
bientôt, car ils s’éclaireront mutuellement pour com- 
battre l’ennemi commun avec la vigueur et l’ensemble 
nécessaires pour obtenir la victoire. 
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Dans et! cas, on peut séparer les demi-batteries ou les 
sections, en leur assij^nant un but commun, où iront 
converger tous les feux ; l’artillerie ainsi divisée peut 
encore être considérée comme combattant en ligne. 

Dans les terrains tourmentés, les batteries doivent 
en général être divisées ; elles le sont encore si la fai- 
blesse de l’ennemi n’exige pas le développement d’un 
grand nombre de bouches à feu sur un même point. 
La section est la moindre fraction d’artillerie qu’on 
puisse employer; attendu qu’une seule pièce produi- 
rait peu d’elfct, et elle serait exposée à être enlevée 
par l’ennemi. 

Si au dernier moment d'une action on fait avancer 
l’artillerie do réserve pour la décider, elle combat 
alors en masse. En général, on doit réunir au moins 
trois do ces batteries pour obtenir un résultot im- 
portant. 

Autrefois l’artillerie lourde et peu mobile, ne pou- 
vant changer de position pendant un combat, était 
pour ainsi dire clouée sur le point où elle avait été 
placée au début de l’action , et devait rester sur la 
défensive. Mais de nos jours la grande mobilité des 
pièces facilitant les moyens de les réunir et de les 
faire manœuvrer en grand nombre, on a admis un 
principe tout opposé, et l’expérience a prouvé que 
l’artillerie peut rendre de très grands services aux 
armées en agissant oirensivcmcnt. Napoléon a donné 
de grands, exemples de l’emploi de l’artillerie en 
masse. A Wagram , pour bouclier la trouée faite 
dans sa ligne pur le départ du corps de Massena, il lit 
réunir loo pièces dont le feu arrêta le centre de l’ar- 
mée autrichienne et assura la victoire. 

Cependant on ne peut prescrire comme règle un 
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pareil emploi de l’artillerie. En effet, c’est le propre 
du génie d’agir par illuminations; mais les difficultés 
opposées par le terrain à la marche et au déploiement 
d’une grande masse d’artillerie, peuvent contraindre à 
exécuter des mouvements dangereux sous le canon et 
à la vue du l’ennemi. D’ailleurs, il est très difficile 
d’imprimer une action simultanée à un si grand nombre 
de pièces réparties sur une très longue ligne. Ainsi 
ce n’est que sous la protection des autres armes , que 
les grandes masses d’artillerie pourront être employées 
avec avantage sur le champ de bataille, bien qu’il soit 
avéré qu’une telle manoeuvre, appliquée avec intelli- 
gence et talent, produise de grands résultats; ainsi 
6o pièces de canon réunies sur une seule ligne, doivent, 
par leur feu , désorganiser les forces ennemies. Il 
importe donc , avant d’ordonner une semblable ma- 
nœuvre, d’en bien peser les conséquences, car il est 
bien difficile de suivre les exemples donnés par les 
grands capitaines. Ceux de l’Empereur ne sont pas du 
nombre de ceux qu’un général ordinaire et des hom- 
mes de notre époque ne pourraient suivre sans danger. 
Renconlrera-t-on jamais sous les ordres d’un pareil 
chef, une réunion d’hommes aussi braves et de talents 
si divers , attachés si sincèrement à sa fortune et ani- 
més par une soif aussi inextinguible de gloire? 

Si la masse d’artillerie n’est point couverte par 
des points garnis de troupes, celles qu’on lui assignera 
comme soutiens se placeront presque toujours en ar- 
rière de ses flancs, et en arrière de la batterie si le 
terrain latéral était d’un difficile accès , et si d’ailleurs 
elles pouvaient se couvrir du feu des contre-batteries 
ennemies. 

C’est surtout en offensive qu’on applique l’emploi 
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de l’artillerie en masse ; voilà pourquoi on se sert 
de préférence de l’artillerie h cheval et des batteries 
de 8 montées. 11 importe ici d’engager les militaires à 
réfléchir sur celte idée émise touchant l’action de 
\ artillerie en masse-, l’ignorance laisse trop souvent im- 
poser par des iqots , et les fausses applications d’un 
principe juste dans de certaines limites peuvent avoir 
des suites funestes. Celte observation n’est peut-être 
pas inopportune dans un' temps où beaucoup de per- 
sonnes sont d’avis que la victoire doit pencher pour 
celui dont le matériel est assez considérable pour faire 
entrer en ligne le plus grand nombre de batteries. 
Tout en reconnaissant l’immense utilité de l’artillerie 
aux armées, défions-nous des théories trop absolues. 
On doit attacher aux armées un certain nombre de 
bouches à feu déterminé d’après l’elTeclif général , les 
proportions relatives des autres armes, la composition 
et la force de l’armée ennemie, le genre de gderre à 
soutenir, la nature du théâtre de la guerre, et ne pas 
oublier combien sont rares les champs de bataille où 
l’on peut déployer loo pièces de canon sur un seul 
point, et que plus une armée a de matériel, moins elle 
est manœuvrière , et susceptible d’exécuter les grands 
mouvements stratégiques. Bonaparte u’avail que 48 piè- 
ces de canon lorsqu’il conquit l’Italie en 1796 avec 
60,000 hommes. 
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CHAPITRE IV. 


TAOTIQUB SB BATTEBXB. 


Si la ligne des caissons est indépendante des pièces, 
si l’on ne tient aucun compte de l’inversion , les évolu- 
tions d’une batterie sont de la plus grande simplicité. 

Les intervalles entre les pièces varient selon les cir- 
constances; ainsi pour parquer on peut les réduire à 
4 mètres de timon à timon. En marche on les rappro* 
che pour diminuer la longueur des colonnes, accélé- 
rer les déploiements ou cacher à l’ennemi le nombre 
des batteries, quand elles sont masquées par les 
canonniers à cheval ou par des escadrons. En général, 
on conserve en marchant des intervalles assez grands, 
pour pouvoir faire tourner commodément les pièces, 
sans avoir besoin d’augmenter les distances. Le régle- 
ment piémontais fixe ces intervalles à i8 mètres; mais 
ils peuvent varier selon les cas. 

Les intervalles de combat entre les bouches à feu, 
sont aussi de i5 mètres. Cette distance est nécessaire 
pour prévenir les accidents, suites ordinaires du grand 
rapprochement des pièces, et pour ne pas donner trop 
de prises aux boulets ennemis. Dans des circonstances 
exceptionnelles on peut les resserrer jusqu’à 12 mètres, 
mais il ne faut pas s’y résoudre sans de bonnes raisons. 
On peut les élargir aussi, mais l’officier doit toujours 
être à portée de surveiller sa section, et il n’y parvien- 
drait pas si les pièces étaient séparées par intervalles 
de plus de ao mètres. D’après les considérations pré- 
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cédentes, l’étendue du front d’une batterie de 8 pièces 
en position pour le combat, à 1 5 mètres d’intervalle, 
peut être évaluée à 120 mètres. 

La distance entre une ligne de voitures et l’autre, 
savoir entre la ligne des pièces et celle des caissons, 
varie selon l’ordre de formation de la batterie. Cette 
distance se mesure de l’arrière d’une voiture è la tête 
des chevaux de celle qui la suit, et elle est fixée par le 
réglement piémontais, à 2“, si la batterie est en co- 
lonne par pièce ; h 5 "‘, si elle est en colonne par section ; 
à 10”, pour la, colonne formée par demi-batterie; à 
ao“, dans le cas où elle est déployée en bataille ou en 
batterie. Alors la distance de la ligne des pièces è celle 
des avant-trains est de 6 “, et les distances, entre leS 
lignes des voitures, sont réduites ù 2“, lorsque la bat 
terie est parquée. 

L’artillerie marche en colonne de route , en colonne 
de manœuvre et en ligne déployée, et dans toutes ces 
dispositions elle peut être formée pour se porter en 
avant’, alors les pièces précèdent les caissons, ou pour 
battre en retraite-, dans ce cas les pièces suivent les 
caissons. 

Comme les routes ont en général peu de largeur, on 
forme les batteries en colonnes par pièce pour les mar- 
ches ordinaires; mais pour les marches-manœuvres, 
elles s’effectuent en colonnes par demi-batteries ou par 
sections. 

On peut obtenir cette dernière disposition en rom- 
pant les fractions de la batterie par la droite , par la 
gauche ou par le centre, et les faisant manœuvrer 
comme les pelotons d’un escadron. 

La colonne double, formée sur le centre de la bat- 
terie, peut bien être considérée comme une disposition 
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pour l’altaquc, car elle est très propre aux mouvements 
oflensifs de cette arme sur le champ de bataille , et 
présente en outre, pour les déploiements des colonnes* 
les mêmes avantages que les colonnes doubles de l’in- 
fanterie et de la cavalerie. 

Si le terrain est favorable, l’artillerie peut sur un 
champ de bataille marcher déployée ; elle évitera ainsi 
de se déployer pour combattre, et de présenter pen- 
dant son mouvement trop de prise aux projectiles de 
l’ennemi. 

Par des motifs opposés, il faut éûter dans les mêmes 
ciconstances de former l’artillerie en colonne serrée. 
Cette disposition ne serait utile qu’en marchant à l’abri 
du feu de l’ennemi , et encore faudrait-il manœuvrer 
sur un terrain uni ; autrement une seule voiture 
venant à se rompre, arrêterait la colonne, ou la force- 
rait à modifier l’ordre de sa marche. 

Pour déployer une colonne serrée par batterie (la 
colonne serrée d’artillerie résulte toujours de la réunion 
de plusieurs batteries placées les unes derrière les au- 
tres), il faut se servir de moyens analogues à ceux 
employés par la cavalerie pourefl'ectuerce mouvement; 
alors on fait tourner droite ou à gauche, selon les cas, 
par pièce et par caisson si les caissons sont avec la bah 
terie, les fractions de la colonne. De la même manière 
on déploie la colonne ouverte par demi-batteries. 

On obtient la colonne ouverte, formation d’un usage 
habituel dans l’artillerie , en rompant à droite ou à 
gauche par demi-batterie , ou par section. 

Il est aussi facile d'obtenir ce résultat en faisant mar- 
cher soit en avant, soit en arrière, par la droite ou par 
1a gauche, la section ou la demi-batterie, par laquelle 
on rompt, si les autres sections par un quart de con- 
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version changent de direction et suivent le mouve- 
ment de la tête de la colonne. Si les caissons se trou- 
vent auprès des batteries, on les fait d’abord rappro- 
cher à 5 mètres de distance de la ligne des pièces, et 
ensuite chaque caisson suit sa pièce dans tous les 
mouvements. La colonne en marche peut aussi se for- 
mer en avant sur les deux pièces du centre ; alors celles 
de droite et de gauche, par un mouvement concentri- 
que, vont successivement se réunir en arrière des pre- 
mières. Ainsi les caissons après s’ètre rajvprochés des 
pièces, les suivent dans tous leurs mouvements; et 
par suite, si les caissons ne sont point auprès de la 
batterie, toutes ces manœuvres deviennent plus faciles. 

Que la colonne ait la droite, la gauche ou le centre 
en tête, la formation en avant en bataille s’exécute 
toujours par un mouvement diagonal par section , ou 
par pièce à droite et à gauche , si la colonne est dou- 
ble. Si l’on veut se former en bataille, sur le flanc de 
la marche , on y parvient au moyen du mouvement à 
droite ou à gauche en bataille , ou sur la droite et sur la 
gauche en bataille, EnFrance, où l’inversion est suppri- 
mée , il est toujours facile de former la batterie sur 
tous les côtés de la marche sans perdre de temps en 
manœuvres inutiles. 

Les colonnes d’artillerie, comme celles d’infanterie 
et de cavalerie, changent de direction par la tête de la 
marche; d’après les mêmes principes, l’unité tactique 
de l’artillerie se divisant en demi-batterie et sections , 
ces fractions dans les manœuvres exécuteront les mou- 
vements analogues à ceux des pelotons d’infanterie et 
des escadrons de cavalerie en observant dans les détails 
d’exécution des variations très simples motivées par 
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la nature de l’arme et la diversité de ses éléments , 

d’ailleurs très faciles à comprendre. 

Ainsi en manœuvrant par pièce, il faut laisser à 
chacune d’elles un espace carré de 22 à 26 mètres de 
côté, pour leur donner la possibilité de tourner. Le 
même espace devrait être libre pour les mouvements 
de chaque caisson. De plus l’artillerie, pour se former 
en bataille, doit toujours, avant de prendre son aligne- 
ment, s’arrêter en arrière de la ligne , car il est très 
fatigant pour les chevaux de les faire reculer. Les con- 
ducteurs du timon servent de base à l’alignement. 

Si la batterie, pour tirer, doit prendre position sur 
un sol peu favorable , chaque chef de pièce va recon- 
naître l’emplacement le plus convenable, c’est-à-dire 
le terrain le plus résistant et'Ie moins incliné, ensuite 
il y fait établir sa pièce sans chercher à l’aligner sur 
les autres. Tels sont les changements généraux que 
subissent les manœuvres des deux premières armes , 
pour être appliquées à l’artillerie. 

Des considérations précédentes il résulte queles con- 
versions à pivot mouvant sont la base de la tactique 
de la batterie. Une pièce sert constamment de pivot 
aux mouvements de conversion à exécuter , soit en 
marche , soit de pied ferme, pour rompre en colonne 
et changer de front; et elle décritxin arc dont le rayon 
est de .5 mètres environ. 

Une batterie pour changer de front exécute un quart 
de conversion, etpivote sur la droite, sur la gauche ou 
sur une pièce du centre. Ces mouvements ont lieu au 
moyen de la marche diagonale de chaque section. Ainsi, 
après avoir rompu, la batterie se porte sur Talignemenl 
de la pièce désignée comme pivot de l’évolution. Ces 
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conversions de batteries, exécutées par des parties des 
unités secondaires qui la composent , sont d’une 
grande simplicité, pour faire un changement de front 
sur une des ailes de la batterie, soit en avant, soit en 
arrière ; mais elles se compliquent s’il faut les opérer 
sur une des pièces du centre. Alors il est indispensable 
de faire exécuter en même temps un mouvement de 
conversion en avant par l’une des ailes, et en arrière 
par l’autre comme cela se pratique dans l'infanterie et 
dans la cavalerie. 

La didiciilté d’exécution des changements de front 
augmente si la ligne des caissons aO'ectés à la batterie 
marche avec elle , car pour effectuer la manœuvre, il 
convient alors de les faire d’abord rétrograder à une 
distance égale au front de la batterie ou à la moitié, si 
le changement de front est central, et ensuite par un 
mouvement de flanc partiel , on fait parcourir à la 
ligne des caissons l’autre côté du carré, en la dirigeant 
sursa nouvelle position en arrière des pièces. 

Cette manœuvre longue , large et compliquée , fait 
comprendre combien il serait avantageux de rendre les 
mouvements des caissons indépendants de ceux des 
batteries. 

Pour tirer soit en avançant, soit en retraite, on peut 
appliquer à l’artillerie les manœuvres en échiquier. 
On exécute ces feux par demi-batterie , par section , 
ou même par batterie entière , dans le cas où l’on a 
en ligne plusieurs batteries. Si le feu est fait par sec- 
tion , la batterie devra successivement être reformée. 
S’il est fait par des fractions plus fortes, les demi-bat- 
teries ou batteries se dépassent sans cesse, et tirent. 

Pour les feux en retraite, on se sert de la prolonge, 
alôn on peut laisser l’affût à terre et unir la pièce à 
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l’avant-lrain, au moyen d’un câble Irès fort. Cette mé- 
thode, introduite par les Français, peut être très utile; 
elle permet de marcher et de faire feu sans avoir à 
ôter et à remettre l’avant-train. 

Au moyen de la prolonge, les pièces franchissent 
avec plus de facilité les fossés. Cependant il ne faut pas 
abuser de cette espèce de manœuvre qui a aussi ses 
inconvénients : elle nuit à la rapidité des évolutions, 
est d’un difficile emploi sur les terrains accidentés, et 
devient impraticable s’il se présente des pentes un peu 
rapides. Si le terrain est raboteux, les pièces reçoivent 
des secousses en sens opposés dont l’effet peut rompre 
le câble. Sur un sol mou , la pièce sera lourde à traî- 
ner; les roues creuseront des sillons et les flasques 
laboureront la terre. Ces inconvénients augmentent 
avec la force du calibre. C’est surtout à l’artillerie com- 
battant en ligne avec des troupes dont elle suit les mou> 
vements. que les manœuvres à la prolonge sont utiles. 

Quant à l’artillerie légère ou à cheval, elle ne peut 
employer ce moyen pour manœuvrer sans diminuer 
sa vitesse, un des éléments essentiels de sa force , et 
d’ailleurs la légèreté de son matériel lui permet de 
n’en pas faire usage. Aussi dans l’artillerie à cheval 
piémontaise on a supprimé les mouvements à la pro- 
longe, et les militaires, en la voyant manœuvrer, pour- 
ront se convaincre qu’elles franchiront tous les obsta- 
cles sans difficulté. 

Les manœuvres en échelons proprement dites ne 
sont pas dans les cas ordinaires du ressort de l’artillerie, 
à moins qu’on ne considère comme échelonnées les 
fractions de cette arme attachées aux échelons des 
troupes. Cependant une réserve d’artillerie destinée à 
appuyet une manœuvre tournante peut appliquer , en 
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se fractionnant, la manœuvre en échelons : mais il est 
incontestable que cela aurait toujours lieu, comme on 
vient de le dire , pour se conformer aux mouvements 
des troupes échelonnées, dans le but de tourner l’en- 
nemi. On doit, au reste, considérer comme échelonnée 
toute grande batterie partagée en deux ou trois frac- 
tions, soit pour avancer, soit pour rétrograder. 

Toutes les manœuvres exposées ci-dessus peuvent 
être considéréis comme des moyens transitoires, dont 
le but est de porter rartillerie sur la position où elle 
doit combattre. Durant ces mouvements, elle est inca- 
pable de combattre, et se trouve dans un moment 
de faiblesse; clic n’a que son escorte pour la couvrir et 
la défendre contre les entreprises de l’ennemi. Mais 
aussitôt après son arrivée sur la position, elle se for- 
mera en bataille si elle ne doit pas commencer de 
suite son feu; autrement les fractions en se formant 
se placeront en batterie au commandement de leurs 
chefs respectifs , de deux manières différentes, selon 
les circonstances : i" en avançant; 2® en retraite. 

Pour exécuter la mise en batterie en avançant, il 
faut dégager l’affût de la cheville ouvrière, tourner 
la pièce et l’asseoir convenablement , ensuite on la 
charge , puis on le pointe. L’avant-train , après avoir 
fait demi-tour à gauche, passe par l’intervalle , et se 
place à 6 mètres en arrière de la pièce, les chevaux 
faisant face en arrière. 

Pour l’exécuter en retmite , il faut dégager l’aflùt 
de la cheville , le poser aussitôt à terre , puis retirer 
l’avant-train à 6 mètres plus loin. 

Si la ligne des caissons suit la batterie , chacun 
d’eux fait volte-face, et va prendre sa place accoutu- 
mée derrière les pièces à 20 mètres de distance. 
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Toutes les fois que l’on doit quitter une position 
pour marcher en avançant ou en retraite, il faut remet- 
tre les avant-trains. En avançant. L’avant-train fait 
demi-tour à gauche, et se place devant la pièce ; celle-ci 
est tournée par les hommes et accrochée à la cheville 
ouvrière. En retraite. L’avant-lrain est reculé sur l’atTût, 
et la pièce est amenée vers l’avanl-train. 

Il «est très essentiel que les artilleurs soient très 
exercés à remettre et à ôter les avant-trains ; carie 
moment où l’on met en batterie et où l’on retire les 
pièces est très critique pour l’artillerie. Il est alors 
du devoir des soutiens de se dévouer pour la défense 
des pièces ; mais il appartient aux canonniers de facili- 
ter cette défense en commençant le feu aussitôt que 
possible , après être arrivés sur la position. Il dépend 
aussi de leur activité et de leur sang-froid de soustraire 
les pièces à l’ennemi en les enlevant avec promptitude, 
sans trop précijnter cependant leurs mouvements. 

L’artillerie à cheval surtout a besoin de ma- 
nœuvrer avec la plus grande célérité , soit pour se 
présenter au feu, soit pour se retirer; aussi on ha- 
bitue dans ce but les canonniers à monter et à descendre 
de cheval en très peu de temps. 

Le colonel Decker, dans l’ouvrqge où j’ai puisé beau- 
coup d’excellents détails, croit que la charge peut 
être retenue dans la pièce par le dégorgeoir. Cette 
méthode n’a pas été sanctionnée par la pratique, du 
moins dans l’artillerie piémontaise. 

On exerce les canonniers de l’artillerie à cheval è 
se former en escadron pour masquer le front de leur 
batterie, dont les pièces resserrent d’abord leurs 
intervalles et reprennent ensuite leurs distances en 
arrivant sur la position. Tous ces mouvements se font 
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sans rallentir l’allure : à portée de l’ennemi, ils s’exé- 
cutent au galop. 

Cette manœuvre pourrait être d’un grand effet en 
campagne si on l'employait contre de l’infanterie, car, 
selon toute probabilité, elle se laisserait intimider par 
l’apparition subite d’une batterie qui se démasque. A 
l’armée , tout événement imprévu exerce une grande 
influence sur le résultat d’une affaire. Dans ce cas, 
des pelotons de fantassins déterminés, en chargeant la 
batterie à la baïonnette, même à travers les charges de 
la cavalerie , pourraient seules changer les chances de 
l’assaillant. 

Mais si ces manœuvres sont quelquefois heureuses 
en campagne, souvent aussi leur complication les fait 
échouer, car il n’est pas possible d’exécuter de sem- 
blables mouvements devant l’ennemi avec la précision 
• qu’on obtient sur un champ de manœuvre. Gardons- 
nous donc d'établir une règle d’après des faits excep- 
tionnels, et disons que le résultat de cette manœuvre 
dépend de l’instruction et de la bravoure des canonniers. 

Le commandement d’une batterie emportant une 
grande action sur les trois éléments, hommes, che- 
vaux et matériel dont elle se compose , il offre à la 
guerre, à l’officier auquel on le confie, des occasions 
nombreuses pour agir avec une grande indépendance, 
et par cela même de se distinguer ; c’est aussi le plus 
brillant que puisse ambitionner un capitaine. 
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CHAPITRE V. 

EKPI.OI DE Z.>ARTI1.Z.EB.IX DANS I.A DÉFENSE 
DES FOSmONS. 


Le rôle de l’arlillerie dans la défense des positions 
est de la plus haute importance; toutes les troupes 
doivent subordonner leurs mouvements aux siens. 

L’artillerie, dans une position défensive, sera placée 
de manière .à ne point être aperçue par l’ennemi, aûn 
de le surprendre au moment de l’attaque , par l’effet 
inattendu de son feu. Les batteries doivent alors tirer 
sur les débouchés et sur les colonnes d’attaque; elles 
ne chercheront à battre les pièces de l’ennemi que 
pour faire retirer celles dont les projectiles les prennent 
d’écharpe et peuvent les contraindre à ralentir leur 
feu. 

Dans les combats défensifs , la plus grande partie 
de l’artillerie prend toujours position du côté de l’aile 
appuyée à des obstacles du terrain ; quant aux batte- 
ries placées du côté opposé, elles doivent être soutenues 
par des troupes de cavalerie, d’infanterie, ou des deux 
armes réunies, lesquelles sont placées en arrière de ses 
lianes, et disposées soit en colonnes, soit en échelons, 
ou d’après ces deux modes selon les circonstances de 
guerre et les localités. 

Entre les diverses batteries qui garnissent le front 
d’une position défensive , on ne laissera point d’in- 
tervalle de plus de 800 pas, si l’on veut s’assurer les 
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moyens de ballre avec succès les colonnes de l’adver- 
saire. Il ne convient pas de prodiguer dans les disposi- 
tions primitives de combat un trop grand nombre de 
pièces, vu la difficulté de les faire changer de posi- 
tion, surtout si l’un emploie des pièces de iG, et que 
les dispositions de l’ennemi ou les chances du combat 
forcent à prendre cette mesure. D’ailleurs, on s’expo- 
serait à perdre une trop grande quantité d’artillerie 
si l’ennemi obtenait un succès partiel. Il convient donc 
de mettre en réserve loute l’artillerie dont on ne pré- 
voit pas l’indispensable intervention au début de l’ac- 
tion, afin de pouvoir en disposer selon les éventualités. 

Le feu d’une balteiie défensive pour être efficace 
doit pouvoir être continu, sanscompromellre les trou- 
pes qui la soutiennent quand même l’ennemi serait 
parvenu à bonne portée du fusil. C’est pour cela qu'on 
l’établit de préférence sur une position favorable aux 
feux rasants, et pourvue de points d’appui dont le tac- 
ticien combine l’emploi pour assurer la défense gé- 
nérale. 

Jamais, à moins de nécessité absolue, on ne place 
une batterie derrière les troupes auxquelles elle appar- 
tient, car quoique sa position puisse dominer beau- 
coup, ses projectiles, en passant au-dessus des baion - 
nettes, agiraient sur le moral de soldats peu aguerris, 
et pourraient leur enlever l’énergie. Recherchons 
maintenant la meilleure forme .à donner aux lignes 
de défense. ' 

Une ligne défensive , pour remplir son but, doit être 
brisée et présenter alternativement des angles rentrants 
et saillants. On assigne les plus petits calibres A la 
défense de ces derniers, et les plus gros aux pre- 
miers , les rentrants étant les points les plus éloignés 
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de l'attaque et plus rapprochés de la ligne de retraite ; 
les pièces sont plus à portée d’être retirées en cas de 
revers. Les pièces de gros calibre peuvent en outre , 
dans ces positions, atteindre l’assaillant de plus loin, 
et faire autant de mal que les pièces légères placées à 
l’extrémité des saillants. Enfin , ce serait un avantage 
si la ligne générale de défense présentait à l’assaillant 
un secteur concave , puisqu’on obligerait par cette 
disposition les colonnes d’attaque à passer sur un 
terrain facile à couvrir de feux. 

Comme une batterie défensive est perdue si au lijo- 
ment de l’attaque ses munitions sont épuisées , il y a 
nécessité pour elle de les ménager, afin de n’en pas 
manquer au moment décisif. 

Une position défensive n’est bonne qu’autant que 
la nature du terrain offre un parcours facile à l’ar- 
tillerie et n’entrave point la retraite de cette arme. 
Ainsi, de bonnes communications transversales doivent 
exister entre le point central de la position et ceux 
qu’occupent les batteries sur le périmètre de la ligne 
à défendre. Si le contraire arrivait , il faudrait ou ré- 
parer tes mauvais chemins , ou en tracer de nouveaux. 
On place la réserve d’artillerie au nœud de toutes les 
communications. Cette réserve, composée de tous les 
calibres , doit avoir un nombre suffisant de bouches 
â feu pour renforcer tous les points sérieusement 
menacés. 

La position particulière de toute batterie enclavée 
dans la ligne à défendre doit être telle, qu’elle puisse se 
porter en avant pour prendre l’offensive, si un moment 
favorable se présente. 

Il résulte de l’exposé précédent , que jamais l’artil- 
lerié d’uoe ligne défensive ne remplira les conditions 
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ci-dessus indiquées , si le commandant supérieur de 
cette arme , après avoir reçu les ordres du général en 
chef, n’a point, par des instructions spéciales, imprimé 
à toutes les batteries divisionnaires réparties sur la 
ligne cette unité d’action indispensable pour obtenir 
un eUet d’ensemble conforme à l’esprit du plan gé- 
néral de défense. 


CHAPITRE \T. 

SKV&OX BS X.’A&TXXZ.SXUS DANS S’ATTAÇDS. 


Les batteries d’attaque marchent sur les flancs des 
troupes, afin de ne point les gêner dans leurs mou- 
vements, et de ne pas être exposées à présenter un 
double but à l’artillerie de l’adversaire. Celte place 
leur convient d’autant, mieux qu’en plaçant l’artillerie 
sur les flancs des colonnes, elle sera libre de ses mou- 
vements, et qu’elle ne sera point assujettie au pas 
irrégulier et au flottement des troupes. 

La mission des batteries défensives se borne à faire 
feu ; celle des batteries d’attaque est de faire feu et de 
manœuvrer en même temps , pour changer de posi- 
tion. De là suit la nécessité de compenser le temps 
qu’elles perdent en manœuvres par la justesse du tir 
et la rapidité des mouvements. 
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Par un coup d’œil mililaire exercé et une grande 
intelligence , ‘ on saura choisir le moment opportun 
pour interrompre le feu , quitter une position , et 
porter la batterie sur un autre point. N’oublions pas 
qu’un retard de quelques minutes suffit pour empê- 
cher une batterie d’occuper une position avantageuse, 
et qu’une précipitation irréllécliie exposera peut-être 
une batterie d’attaque à des chances défavorables. En 
abordant la position , le commandant d’une batterie 
commencera par attirer l’attention de l’ennemi en 
mettant d’abord quelques pièces en batterie; sous la 
protection de leur feu il parviendra plus aisément à 
les déployer malgré les coups de l’ennemi. Le moment 
de de la mise en batterie étant loujour.s le plus dan- 
gereux pour rartillcric , on tâchera de remédier par 
de bonnes et de promptes dispositions, et en l’enga- 
geant avec discernement. Il importe aussi de ne pas 
oMbiier que' les troupes assaillantes aiment à voir l’ar- 
tillerie en avant ou à côté d’elles, et que la présence 
des pièces réagit sur leur moral et leur inspire de la 
confiance. 

Quant au moment le plus opportun pour démasquer 
à l’ennemi la batterie d’attaque , il faut le choisir d’a- 
près des considérations diverses : avec de la précipita- 
tion , on donnerait trop de prise aux batteries défen- 
sives qui pourraient encore disposer de moyens assez 
puissants pour l’accabler. L’instant le plus favorable 
pour commencer à mettre en action ces dernières , 
est celui où l'artillerie défensive se voit obligée de 
tourner tous ses ell'orts contre les colonnes d’attaque. 

Le but d’une batterie d’attaque est de frâyer un 
chemin par son feu aux troupes assaillantes,, en pa- 
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ralysant celui des bnlleries de la position. Ainsi dans 
l’attaque, l’artillerie joue tout-à-fait le rôle d’auxiliaire , 
puisque son action se borne à protéger les troupes. 
Pour atteindre ce but, cependant, il convient d’assigner 
une partie de ces mêmes troupes au soutien des bat- 
teries attaquanles.- 

Les batteries à cheval suivent et appuient la cavale- 
rie , les batteries montées et l’infanterie. Les batte- 
ries de 16, pendant la marche offensive, restent en 
arrière dans une position choisie avec soin , afin de 
pouvoir protéger l’attaque en tirant avec précision à de 
grandes distances. On choisit le plus souvent ces posi- 
tions sur les ailes , et quelquefois au centre du théâtre 
d’action. Ce choix dépend des localités et du but à at- 
teindre, mais il est en général préférable d’établir ces 
batteries sur les ailes , parce qu’elles peuvent tirer plus 
long-temps sans risque d’être masquées parles troupes 
de l’attaque. 

En réunissant une quantité démesurée de bouches à 
feu en une seule batterie, on tombe dans l’inconvé- 
nient d’occuper un trop grand espace de terrain dans 
l’ordre de bataille , et de détruire ainsi l’ensemble des 
attaques opérées par les troupes. Au contraire , si on 
fractionne trop les batteries, il en résulte que leur feu, 
disséminé sur un trop grand nombre de points, n’a 
plus d’efficacité. L’art consiste donc à choisir, entre ces 
deux extrêmes, le meilleur emploi à faire de l’artillerie, 
d’après les circonstances locales , le nombre de points 
à battre et les dispositions des troupes ennemies. II 
conviendra, par exemple, de partager en trois frac- 
tions, si le terrain le permet , une batterie de 90 pièces, 
et en deux, une de 60. Sous ce rapport, il est encore 
avantageux de placer l’artillerie aux ailes de l’attaque; 

>7 
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car l’effet produit par deux grandes fractions peut 
devenir simultané par la concentration des feux ^ur un 
but unique, comme si elles étaient réunies en ligne 
continue, tout en ménageant aux pièces la facilité dè 
manœuvrer selon les exigences du terrain. 

Les grandes batteries peuvent donner lieu à une re- 
marque utile à consigner ici, c’est que toute grande ré- 
serve d’artillerie qui manœuvre en masse doit se ployer 
en colonne sur le plus grand front jiossible, d’après la 
nature du terrain. Rompre, et reformer sans nécessité 
une forte masse de pièces à portée de l’ennemi , serait 
une grande faute. Le chef d’une colonne profonde d'ar- 
tillerie ne doit jamais perdre de vue le dommage qu’un 
seul boulet, en brisant plusieurs affûts, causerait à un 
ensemble si lourd et si compliqué. Si 20 pièces d’une 
ligne de 60 bouches é feu marchant en bataille étaient 
arrêtées dans leur mouvement, le reste pourrait encore 
avancer et se diriger sur la nouvelle position ; mais, au 
contraire, 8 ou 4 pièces mises hors de service dans 
une colonne suffiront toujours pour empêcher ou du 
moins retarder la marche de celles qui les suivent. Le 
tacticien ne doit donc pas oublier, en conduisant celte 
lourde colonne de voilures, d'amincir par des dédou- 
blements , au fur et à mesure que le terrain s'ouvre , 
les massés profondes et serrées de l’artillerie. 
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CHAPITRE VII. 

Emnox DBS OBUSZBRS. 


Les innovations à Introduire par suite des pèrrea» 
lioanementi rapides des obusiers, pourront beaueoup 
étpndre leur emploi à la guerre. 

Comme je l’ai déjà fait observer, la eonséquenee de 
ees innovations sera de démontrer la néeesiité <I'atta> ' 
cher à chaquo batterie une section d'obutiers allongés 
pour remplacer ceux dont nn se sert dans l’organisa- 
tion apluelle. Il faudra , en outre , qu’un eorps d'srraée 
tienne en réserve, pour en disposer en temps utile, une 
batterie d’obusiers allongés composée d’un nombre de 
pièces proportionné à la force totale de l’artillorie. Celle 
batterie pourrait être employée avec suooès pour Urpr 
sur de larges buis , des villages, de grandes masses de 
troupes , et surlou t contre de la cavalerie ou des colonnes 
d'une grande profondeur. On pourra aussi s’en servir 
pour l'altaque des défilés et des buis. E’emploi des obu* 
siars est aussi fréquent en défensive qu’en offensive : 
par leur feu , on arrête la poursuite d’un ennemi Ifop 
ardent I on lo déloge quand il est abrité dorrièie ’ < 
des obstacles, et on défend avec peu de forces un s(d 
ae^dcnlé. Cependant les obusiers paraissent plus ap- 
propriés à rolTensivc, oar ils peuvent frapper au-delà 
des rideaux qui masquent et prolèg'cnt les défenseurs u 
mqmcnl où les troupes inarehent à l’attaque. Enfin, l.!s 
obus peuvent aussi , en tombant au milieu des 
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et lies parcs de rcnncmi , le déterminer à quitter sa po- 
sition. 

Comme le transport des obus s’opère avec difTiculté, 
il convient de ne jamais employer l’obusier si le canon 
peut le remplacer. 

Il faut éviter de rapprocher les batteries d’obusiers 
courts du canon de l’ennemi; car les portées et la 
célérité des tirs étant différentes entre ces deux espèces 
de bouches à feu, il en résulterait du désavantage 
pour les premiers, dont les coups d’ailleurs ne sont 
efficaces, comme nous l’avons déjà remarqué, que 
contre de larges buts. 

Répétons encore ici que ces dernières observations, 
relatives aux obusiers courts dont on se sert mainte- 
nant, ne seraient pas applicables aux obusiers allongés, 
car la justesse de leur tir permettrait de les opposer 
même avec avantage aux batteries de canons. 

L’artillerie est , des trois armes , celle qui réclame 
une plus vaste instruction dans son personnel et la plus 
grande perfection dans son matériel. La tactique est 
la moindre de toutes les connaissances utiles à un 
officier d’artillerie; car si l’on considère la multiplicité 
des branches qui forment la science de l’artilleur, les 
difficultés d’acquérir chacune d’elles , et les qualités 
diverses qne doit réunir un bon officier de cette arme , 
ce sont autant de motifs pour ne pas se flatter d’en 
avoir un grand nombre également versés dans toutes 
les parties d’un service aussi compliqué ; aussi en 
général ne connaissent-ils que l’ensemble de Icu^er- 
vice, et se conlentei)t-ils d’approfondir une ou deux 
spécialités. • * 

Des trois armes, l’artillerie est celle qui exige le plus 
de temps , de soins et de frais pour être organisée , 
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enlrelenue el conservée. On pourrait à la rigueur faire 
la guerre avec de l’infanterie seulement, on ne pourrait 
entreprendre une campagne avec de l’artillerie , sans 
infanterie ou sans cavalerie ; celle arme est indispen-* 
sable aux armées par les motifs déjà exposés. Le calme, 
le sang-fioid et le dévouement forment le caractère 
distinctif de l’artilleur. A l’instant où il doit défendre 
corps à corps ses pièces, le courage du canonnier 
brille d’un nouvel éclat , et il peut alors rendre d’écla- 
tants services. Ce zèle pour la conservation du matériel 
de l’armée mérite toujours les plus grands éloges ; 
c’est pourquoi il né faut pas exposer sans but des 
soldats si difficiles à former, quelquefois impossibles à 
remplacer dans le cours d’une campagne. Se faire tuer 
sur ses pièces est le devoir du canonnier, s’il espère 
réussir à les sauver; mais dans le cas contraire, en 
donnant des preuves d’un dévouement sans but utile, 
il exposerait l’armée à perdre un matériel qui est 
souvent difficile , mais toujours dispendieux de rem- 
placer. Ceci nous montre que s’il est nécessaire de 
tenir aux pièces, il ne faut pas pousser le préjugé 
jusqu’à sacrifier la Sûreté des troupes et la réussite des 
opérations à la défense de quelques bouches à feu , 
dont la perte est un accident , sans doute , mais qui est 
bien compensé par le salut d’un nombre d’hommes 
considérable ou les succès remportés sur d’autres 
points. Au surplus, c’est une question délicate qui ne 
saurait être formulée en préceptes; le tact du chef 
pourra seul le décider d’après les circonstances , et 
lui indiquer la meilleure conduite à tenir dans l’intérêt 
général. 
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CffAPfTRfÇ f. 

céiltrèicÉttcat itH càttÈfs lyA^MÈà. 


ffans fa pfcttiTêrt pài<îc' A» (îot crtïWafçe', et» pïtrfenÈff âé' 
f*orgïitiîsafton (^cs^atlnééS, litftrs üWoiîé «f^à‘ îflcRtifl# éO 
pevr de lïiofs' Tes la'Strs de la 6omp(ÿs{tM« d» cô:^p» 
cfîffnfiétf, cfe cetfd granderfraelitOW ftniïwié pyf NajpoWwo 
cm rSuâ. ff for? dofirttai tfA eomxctaiydatft eA alMtf situ» de 
tendre capaRte d’a^rf isniémewl peiïdand wid caMM 
prf^frc',' Inuf <rt cbricôtfraÈff à feiféau^on d» pisn 
^^héral*. i^eàs fâteborons ée dbvei‘«*[)per matnte^cdr 
Pès pitîncipei# de rorganisâlSfért' mlérieufe*. Cette ti&ih 
. ŸcHé eapèctf d’tfniWt fi^ilitake , ainsi «^fûe les te/ofee» k 
empfoycr pour la raeitre àr même d’agh* dC' cénccyt: 
atéc' d’auivcrs pour aMeindirc te bu! do pfatt dé 
pagne. 

Déjà Ture/we avait légué à la France l’idée de par- 
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tagcr les armées en divisions , il avait même introduit 
celle orgnnisaiion dans ses arméés; mdis après lui 
celle iieurcusc innovation lomLa pour iong-ierops 
encore dans l'oubli. Pendanî la guerre de SepUÀns , 
on remarqua bien dans l’armée française , et dans ceiîé 
du duc Ferdinand, une espèce d’unilé analogue à la 
division; mais n’éiànl sdümisc à duciin mode régulief 
de formalloh , elle était plus liclive que réelle. Èinfin, 
en 179a, l’organîsalioh divisiohnàirè l'ü( adoptée par 
les années de la fépulilîque française', tes division^ 
alors éiaient composées de loiilés lès ârnies; èllès 
avaient un étal-major spécial el uhè âdfnihislratldfi 
pariicüiiérè. Cliacunè d’acnés côm^ fènail 4 demî-liffi- 
gades d’infantene, aii moins 12 bataillons, 4 à 8 esca- 
drons, i à 2 éompagniès d^aHillerie, servant § 4 
12 pièces: son effectif s’élevail dé lo,obcia i 5 ,ooo liom- 
mes, suivant le nonàbre èt la force des corps consli- 
tuanis. 

Depuis ceilé époque , de nouveaux progrès dvàhcl- 
rent un peu l’art militaire. Ëiilin l^aipolédn paru! à là 
léte d^iiiie grande armée, et l’organisa sur lèsfivès de 
rdcéan , pour conquérir l’Êuropè. Alors les corps 
d’armée devinrent les unités cdmposanfes dé l'armée, 
éf leur forcé varia sélon lès circonslanfes él l’objet S 
remplir. dfî à même v6 à cètlé épdq'ùé des corps de 
la force d’iirie armée cfitiérë; ainsi céfùî de Ôà'vduf, 
en 1812, avait un effectif de 70,000 hommes. 

Cet antécédànf et réxémpfè des armées d'Ifàfié et 
d’Èg jpte, qui opérèrent tant dé fb'odïgës avecforgànî- 
sâtiori divisionnaire , nous pdrlént à pârlagér f^opinîo'S 
du général ïomini , savo'ir, ^ue pour les arméés àÜ- 
déssdus dé 106,066 bdmméS, if ésf inûlilé de fôrinèé 
des' corps ctiirméë. Là nouéèifé ôr'^nisa'fidfi 
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nécessaire qu’aux grandes armées, car alors il faut que 
le général en chef soit dispensé de s’occuper des dé- 
tails , même d’un ordre élevé , et puisse déléguer une 
partie de son autorité à ceux de ses lieutenants , dont 
il aura pu apprécier les capacités, et qui lui offriront 
plus de garantie , afin d’être tout entier aux combinai- 
sons stratégiques, tactiques et politiques, qui doivent 
tendre à l’accomplissement ou à la modification du 
plan de campagne. On sent, en effet, qu’un général 
en chef qui serait forcé de placer sa confiance dans un 
'grand nombre de généraux de division , souvent in- 
capables de distinguer les détails importants à signaler 
de ceux qu’il est inutile de porter à sa connaissance, 
consumerait son temps à une correspondance minu- 
tieuse et sans fin, qui lui enlèverait la liberté et la 
vigueur d’esprit nécessaires pour prendre ses résolu- 
tions et faire ses dispositions d’attaque ou de défense 
en temps utile. Mais , au contraire , l’organisation par 
corps d’armée d’une armée peu nombreuse , au lieu 
de simplifier, compliquerait les rouages et pourrait 
faire naître des conflits entre les chefs , au détriment 
de la régularité du service. D’après ces considérations, 
ce sera donc pour étudier les principes à suivre dans la 
formation des corps d’armée que nous rechercherons 
s’il serait possible de l’appliquer à l’armée piémon- 
taise. 

Dans cette armée, la force des régiments d’infanterie 
s’élève sur le pied de guerre à 3,385 hommes. Cepen- 
dant si on déduit de cet effectif la force du 4* bataillon 
ou bataillon de dépôt, on pourrait encore composer les 
corps d’année avec des régiments forts de 2,768 hom- 
mes, répartis en trois bataillons. La brigade, formée 
de deux régiments, serait forte de 5,536 hommes, 
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et la division, comprenant deux brigades, s’élèverait à 
1 1 ,072 fantassins répartis en 1 2 bataillons. 

L’effectif des régiments piémontais sur pied de 
guerre, se prête donc assez bien à toutes les combinai- 
sons dont est susceptible l’organisation du corps d’ar- 
mée, tout en laissant l’avantage d’avoir un corps d’ar- 
mée de réserve, formé avec les quatrièmes bataillons 
des régiments d’infanterie de ligne. 

Nouspourrionspar conséquentcréer deux corps d’ar- 
mée à deux divisions d’infanterie chacun, et présentant 
une force de 22,i44 fantassins; ajoutons encore le 
chiffre de la cavalerie, de l’artillerie et des troupes du 
génie, et nous pourrons porter l’effectif total à s5,ooo 
ou 26,000 hommes, force convenable pour un corps 
d’armée. 

Si cette combinaison était adoptée , on pourrait 
mettre 3 bataillons à l’avant-garde, autant à la réserve 
et 1 8 en ligne. On aurait par cette répartition 4 briga- 
des en ligne ; elles formeraient deux divisions de 9 ba- 
taillons chacune. Outre cela, une brigade mixte com- 
posée de 3 bataillons soutenus par de la cavalerie et de 
l’artillerie formerait l’avant-garde sous les ordres d’un 
chef spécial. Les trois bataillons destinés à la réserve 
seraient aussi commandés par un chef particulier. 
Pour obtenir cette formation, sixdes huit régiments des 
deux divisions détacheraient un bataillon chacun pour 
former l’àvant-garde et la réserve. 

A chaque division d’infanterie de ligne, on attache- 
rait, selon les cas, une batterie et demie ou deux 
dwisionnaires, et dans certain^ circonstances, on pour- 
rait détacher temporairement de la cavalerie près de 
ces divisions. 

Une réserve spéciale d’artillerie serait encore affectée 
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à chacun de ccs corps d’armée , et on la composerait 
de ou G batteries de toute espèce , aux ordres im- 
médiats du général commandant le corps d‘arméë. 

Si le corps d’année était destiné à des manœuvres 
dans des pays favorables à l’acllon de la cavalerie, oiî 
lui assignerait une réserve spéciale formée des troupes 
de celte arme et d’artillerie à cheval. Ceile réserve 
serait plus ou moins forte selon les cas ; mais cité 
se composerait dans des circonstances ordinaires 
d’une division de cavalerie â deux ou trois brigades. 
Les corps d’armée destinés é agir en pays de hautes 
montagnes ou de marais, n’auraient point de grandes' 
réserves de cavalerie. 

Ôn compléterait l’organisation du corps d’armée, eïi 
lui assignant i" un détachement de troupes du géniè , 
2 ° de petits parcs, 3“ de petites ambulances divisiôh- 
naires, 4° un grand parc, et une grande ambulance, 
ües caissons du train seraient assignés aux division^ 
pour les transports des vivres et des effets ; et d’apréÉ 
la nature dii pays où le corps dV.rmée devrait opérer, 
ofi lui attacherait un équipage de jiont. 

D’après les bases établies ci-dessus, le corps le pluS 
faible serait formé de deux divisions d’infanterie. Pen- 
dant les dernières guerres , les divisions frahéaisés 
étaient quelquefois très fortes, leur effectif s*est élevé a 
iid.ooo bommés. Des divisions aussi nombreuse^ hé 
pôùrraienl agir comme Corps indépendant, et si où en 
réunissait plusieurs pouè former un coéps d’arihée, lè" 
colhmanderaent , scion nous, ne serait pas assez subdi- 
visé, le général aurait à s’occuper de beaucoup de 
détails, ét par suite ne fWùrrait pas porter assez d’af- 
(énlîori sur l’ensemble de ses troupes. 

En appliquant les réflexions précédente^ é là éoiîi- 
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binnison In plus favorable pour organiser un corps 
d’armée piémonlais, il me semble que son ordre do 
bataille primitif serait formé de la manière suivante : 

1° line brigade mixte d’avant-garde ; 

2“ Deux divisions d’infanterie de ligne à deux brigades 
chacune ; 

3” L'ne brigade d’infanterie de réserve ; 

4” iine division do cavalerie, id. 

Cette combinaison exigerait 5 brigades à 6 batail- 
lons chacune ; l’etrcclif serait de 27,680 fantassins , et 
2,400 chevaux en comptant 4 régiments de cavalerie à 
Coo chevaux chacun. La division de cavalerie serait 
divisée en deux parties , l’une attachée à l’uvant- 
garde, et l’autre placée à la réserve. On pourrait aussi, 
selon les cas, détacher un ou plusieurs escadrons au- 
prèsdes divisions d’infanterie pour y faire temporai- 
rement le service de cavalerie divisionnaire.- 

L'artillerie serait répartie entre les divisions et la 
réserve. Trois batteries de^8 seraient attachées aux di- 
visions d’infanterie et une dcmi-baltcrie à cheval le 
serait à la réserve de cavalerie. Quant à la réserve 
spéciale de l’artillerie, elle serait composée d’une bat- 
terie de position, deux batteries montées, une batterie 
de 6 obusiers , et une demi-batterie à cheval. D’après 
la répartition précédente , fa force totale de l’artillerie 
du corps d’armée présenterait huit batteries et demie, 
et par conséquent 2,000 hommes et 1,800 chevaux, 
eû comptant 240 hommes et 220 chevaux environ 
par batterie. 

A ces troupes, on ajouterait quelques compagnies de 
troupes du génie , et un détachement de tireurs fort 
d’environ 4oo hommes, 5o carabirtiers royaux pour 
la police du corps J’àrcàée ; lé train des parcs et des 
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bagages; le personnel des employés des subsistances et 
de l’administration militaire. En additionnant ces dif- 
férentes parties hors ligne , nous aurions un total de 

1.000 hommes environ, dont il faudrait augmenter 
l’effectif du corps d’armée piémontais. D’après cet 
exposé , la force de corps pourrait être évaluée à 
33,53o hommes et è 4 , 2 Ôo chevaux , y compris ceux de 
l’artillerie. Mais nous ne comprenons pas les chevaux 
du train des parcs ni ceux du train des équipages. 

Il est aisé de se convaincre qu’un tel effectif serait 
le plus fort possible pour un corps d’armée piémontais, 
destiné à faire partie d’une grande année nationale , 
attendu que pour lui donner cet effectif, on serait 
obligé de diminuer celui des autres à ü5,ooo hommes. 

Si on voulait toutefois se ménager la faculté d’ajipli- 
quer la combinaison trinaire, afin de présenter en 
ligne trois corps d’armée, deux pour les ailes et un au * 
centre , alors la force totale de l’armée s’élèverait à ’ 

84.000 combattants environ. 

Pour mieux fixer les idées à ce sujet, nous donnons 
ici le tableau de l’ordre de bataille primitif d’un corps 
d’année piémontais ( fig. X), en le supposant fort de 
33,53o hommes et 4>25o chevaux. Ce tableau pourra 
servir de point de départ pour établir l’ordre de ba- 
taille de tout autre corps, quelles que soient sa force 
et sa composition. 

Les régiments du corps dont nous venons de don> 
ncr la composition étant formés de leurs bataillons 
de guerre, l’ordre de bataille présentera : 

1 ° 3o bataillons ; 

a° 2 0 escadrons; 

3° 8 batteries et demie ( 64 pièces ). 

On remarquera combien le nombre des pièces est 
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faible par rapport à l’elTectif de l’infanterie, mais déjà 
nous avons donné les motifs de cette exception à la 
règle générale pour l’armée piémontaise qui ne pour- 
rait mettre plus de batteries en ligne. 

La brigade mixte d’avant-garde se compose d’abord 
de 4 bataillons pris dans chacune des quatre brigades 
d’infanterie du corps d’armée , jiuis d’une brigade 
de cavalerie à huit escadrons, d’une demi-batterie 
montée et d'une demi-batterie à cheval , deux compa- 
gnies de tireurs, enfin d’un détachement de troupes 
du génie. 

Les lignes sont formées par deux divisions d’infante- 
rie à /) brigades , en tout 8 régiments; ceux de rangs 
impairs sont à trois bataillons , et les autres à deux; 
leurs troisièmes bataillons ayant été détachés à la bri- 
gade d’avant-garde. Une batterie et demie d’artillerie 
montée est affectée à la première division établie en 
première ligne, et deux demi-batteries sont attachées 
à la seconde division placée en deuxième ligne. Le dé- 
tachement de troupes du génie est aussi placé près du 
corps principal. 

Les réserves se composent de : i”une brigade d’in- 
fanterie à 6 bataillons; 2“ une brigade de cavalerie 
. forte de 12 escadrons, soutenus par une demi-batterie 
à cheval; 5 " une réserve d’artillerie forte de quatre 
batteries et demie, dont une de position, du calibre jt!e 
16, une de 8 montée, une d’obusiers, et une demi- 
batterie à cheval. On trouve ensuite, auprès de la ré- 
* serve, un détachement de troupes du génie, un équi- 
page de pont et le grand parc. D’après les opinions 
émises par M. Rocqnancourl, nous n’avons pas attaché 
de cavalerie permanente aux divisions d’infanterie, 
mais les escadrons qu'ou leur adjoindra , dans cer- 
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laines circonstances pourront remplir le service d’é- 
claireurs. 

J’ai cru devoir placer toute une division en première 
et l’autre en seconde ligne. Cependant comme les tac- 
ticiens ne paraissent pas encore du même avis sur la 
manière de répartir les divisions entre les deux lignes 
d’un ordre de bataille, nous croyons devoir passer h 
l’examen de cette intéressante question. 

Le principal argument en faveur du partage de la 
division ou de la brigade entre les deux lignes, c'est 
que les troupes placées sous les ordres d’un même chef 
sont plus portées à se soutenir, et ne laissent pas 
échapper l’occasion de venir en aide à celles de pre- 
mière ligne, soit dans le but de repousser l’ennemi s’il 
obtenait un commencement de succès, soit pour ache- 
ver sa défaite si les premières troupes engagées avaient 
réussi à l’ébranler. 

Cette raison me semble plus spécieuse que solide. 
Les mouvements de la seconde ligne ont-ils donc cessé 
d’appartenir aux combinaisons des chefs P et leur exé- 
cution est-elle soumise h la bonne ou à la mauvaise 
volonté des soldats? Sans doute dans les guerres pas- 
sées, les troujies de la première ligne n'ont pas toujours 
■eçu décollés de seconde ligne tout l’appui nécessaire; 
maisfaut-il attribuer ces fautes aux numéros portés par 
les régiments de la seconde ligne, ou h la mollesse et à 
l’incapaoité des chefs? car on ne saurait nier que la 
mission de celle-ci est de rallier la première , et de la 
protéger en cas de revers, par l’action de son feu ou de 
ses baionnettes. Consacrer une pareille maxime, ee 
serait détruire la conflanoe ; ce serait dire à tout régi- 
ment placé en tète d'une attaque ; ne marchez pas , car 
tel autre qui vous suit , ne vous secondera pas. Par un 
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tel principe on Icnderait à dclmire les sentiments de ^ 
fraternité si nécessaires des hommes réunis en si ^ 
grand nombre, dans le môme but, sous le môme dra- 
peau , et dont le premier devoir est d’obéir à une 
môme volonté, de s’enlre-aider comme des frères sans 
être mus par ces basses pensées d’égoïsme et de jalou- 
sie, opposées aux idées de gloire cl d’honneur si com- 
munes dans les armées nationales. Loin de nous donc 
l’idée qu’un seul régiment piémonlais , y cornpris 
môme ceux à quides traditions ou de vieilles ordon- 
nances ont octroyé des privilèges , puisse manquer à 
son devoir, et faire dépendre sa conduite, un jour de 
bataille, de la place qui lui aurait été assignée. 

Dans l’armée autrichienne, on mélange dans les li- 
gnes lès divisions et les brigades. Cette armée, com- 
posée de tant de nations étrangères entre elles par la 
langue, les mœurs et le climat , peut observer les in- 
convénients de cette mélliode, car une division hon-- 
groisc pi'éfèrcra sans doute se voir soutenue en seconde 
ligne par des lrou]ies de sa nation; mais partout 
ailleurs, si la fusion des masses s’est opérée sous l'in- 
fluence salutaire d’une nationalité bomogène , de tels 
inconvénients ne sauraient être h redouter. 

Abordons la controverse, éludions celle question sous 
le point de vue de la tactique. D’abord le déploiement -, » 
de toute une division sur une seule ligne est favorable 
si elle est formée do trois brigades, car on ne pourrait 
dans ce cas les répartir par portions égales entre les 
lignes sans fractionner les brigades , ce que l’on doit 
éviter. En outre, plaçant une division entière sur une 
ligne, on laisse plus d^ unité au commandement , et 
eette disposition devient très favorable pour marcher, 
camper et cantonner, car pendant ces grands mou¥«- 


Digilized by Google 



TACTIQUE DES TBOIS ARMES COMBINÉES. 

ments qui précèdent une bataille, la première ligne 
campe ù une grande distance de la seconde. Quelle sur- 
veillance pourrait alors exercer le général de division 
sur les parties séparées de ses troupes établies quel- 
quefois à une lieue de distance les unes des autres? 
Supposons les campements ou les quartiers de marche 
surpris pendant la nuit ; comment les fractions isolées 
et loin du chef pourront-elles agir avec ensemble dans 
un moment où il faut tout d'abord prendre un parti, 
adopter des dispositions défensives, peut-être même 
prendre l’ofTensive sur certains points, pour rendre la 
défense plus ellicace et plus facile? 

L'unité du commandement sur le cbamp de bataille 
est un de ces avantages, dont un chef ne doit jamais se 
dessaisir sans des raisons exceptionnelles et pressantes: 
car dans les manœuvres de ligne, comme dans les atta- 
ques, les divisions placées sous la main d’un seul chef 
présenteront plus d’ensemble, toutes leurs parties 
obéissant ù ses ordres. El qu’adviendrait-il si les di- 
visions étaient mélangées dans les lignes, si une portion 
de la seconde ligne devait être détachée pour s’oppo- 
ser aux manœuvres tournantes de l’ennemi? La divi- 
sion serait par suite de celte mesure désunie pour 
toute la journée, et son chef ne pourrait plus exercer 
l’action de son commandement ni sur l’une ni sur l’au- 
Irc des deux fractions isolées. Cet inconvénient aug- 
mentera encore si on détache les troupes d’une aile 
de la seconde ligne pour les porter sur l’aile opposée , 
afin de la renforcer dans le but d’exécuter une attaque 
en ordre oblique, car alors la division se trouverait ré- 
partie aux deux extrémités de l’ordre de bataille. Où 
devra donc se tenir alors le général de division, réduit 
ainsi au rôle de commandant de brigade? Mais dans le 
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cas où la seconde ligne est formée par des divisions 
entières , ces mouvements si fréquents à la guerre peu- 
vent être exécutés sans difliculté , et l’intégrité par- 
tielle des grandes unités de l’ordre de bataille ne su- 
bit aucune altération ; car la division , aussitôt après 
son mouvement, pourra être remplacée par une di- 
vision tirée de la réserve , sans secousse et sans diviser 
les éléments de l’armée. 

Mais nous n’avons pas encore exposé tous les incon- 
vénients attachés au partage de chaque division entre 
les deux lignes. 

Admettons l’emploi de cette méthode , et supposons 
une colonne arrivant sur le champ de bataille pour se 
déployer; voyons de quelle manière on effectuera cette 
manœuvre. 

La division de la tête se déploiera tant en première 
qu’en seconde ligne ; puis long-temps après, la seconde 
division se formera à côté de la première. 

On comprend que , par suite de la formation de la 
colonne, les deux lignes se déploieront ensemble, et que 
par conséquent il faudra au moins deux fois plus de 
temps pour former la première ligne que dans le cas où 
toutes les divisions placées en tête de la colonne au- 
raient dû la composer. Est-il besoin de démontrer ici 
l’avantage qu’un adversaire habile saurait tirer d’un 
pareil retard en agissant sur l’aile en l’air de la ligne 
inachevée? Aurai-je besoin de remarquer que. si la 
division de la tête s’était d’abord déployée en pre- 
mière ligne, l’aile opposée serait parvenue à atteindre 
les appuis destinés à la garantir? J’ajouterai même 
que le déploiement de la seconde ligne se serait 
opéré avec plus de sûreté ; car les troupes auraient été 
couvertes par celles de la première ligne. La justesse 
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de CCS observations, empruntées aux Remarques cri- ' 
tiques du colonel Marbot, et a l’ouvrage classique du 
commandant Iwcquancourt , est assez évidente pour 
décider la question, gisons plus : comme l’observe le 
premier de ces écrivains , jamais à la fin d’une action 
les bataillons des deux lignes ne se correspondent 
comme au 'début de l’affaire; comment alors un 
général peut-il commander une division partagée 
en deux parties qui ne se correspondent plus et sont 
souvent séparées par des distances assez grandes ? * 

comment ces deux parties peuvent-elles s’entr 'aider 
et se .soutenir? Tout mouvement de flanc opéré par 
la seconde ligne , soit pour couvrir les flancs de la pre- 
mière, Soit pour se soustraire à l’effet des batteries 
ennemies , rend inévitable l’emploi de scmblabies 
manœuvres pendant le cours d’une action. D’après 
cèt èilposé', le système de déployer les divisions entiè- 
res sur une seule ligne me jvaraÙ mériter la préfé-^ 
rencc. Essayons toutefois, avant de nous prononcer, 
dè dèvelopperles motifs sur lesquels on peut s’appuyer 
pour soutenir i’opinfon contraire. 

C’est bien ici le cas de répéter : tout principe de 
grande’ tactique doit être parfois niodifié ; ainsi le ter- 
rain petit commander des exceptiohs à cette règle. Les 
Fr.ançais, dont le systèrne a été si sodvent sanctionné 
par la victoire pendant les dernières guerres, plaçaient 
une division entière en première ligne et l’autre en se- 
conde. Cependant une autre disposition fut adoptée h 
Austérli 
dans les 

bonnes dans des circonstances différentes. Par exemple, 
sur tout terrain uni et découvert, où l’on est obligé de 
prendre un ordre de bataille contigu, les divisions de- 


Iz: les divisions françaises étaient mélangées 
lignes. Ainsi les deux méthodes peuvent être 
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vront êlre placées tout entières sur une seule ligne ; mais 
dans leà pays de monla^iiès, c'oupils et boisés, où il 
côhviénl de fortaier un ordre de Iwtaille séparé , il sera 
souvent préférable d'é môrceler le's divisions entre lès 
deux lignes ; cèr' alors' il est 'impossible dé’ sùrvcillèr 
un front d’ûnc grande *èteridiiè , éou'pé par dès acci- 
dents de terrains , tels que des ravins , des fossés , dés 

V • I • ' » ' • ^ t.r- f I 

bois, etc. 

Toutes les fois que dans le cours d’une campagne 
on devra modifier l’ordre de bataille priniilif , cela 
se fera' sans la riioindre difficùUé en transportant eii 
seconde ligne la nioitié de la prémiere , et en première 
larnoîtiè de la seconde. On se trotivera de la sorte avoir 
deux divisions à côté l’une de l'âutre , ayant' ebaeûné 
cinq bataillons én'prcmièie ligne et cinq en seconde ; 
cela' n’altérera en rien la disposition primitive de l’or- 
dre de bataillé; mais le nombre des bataillons de cha- 
que ligne et là répartitiôn'des autres armes ne chan- 
geront pas. Il est essentiel qu’un corps d’armée soit 
habitué à opérer) durant lihe campagne, tbùs les revi- 
reihcnts de troupes voulus'par lèS"cirç6nstances. 

Mais s’il est dè' règlé'générale qu’ünè’division d’in- 
fanterie soit tout cnllèrc déployée sur une ligne ) il 
n’en est pas 'ainsi des divisions de cavalerie.' Le 
lecteur aura pu le remarquer dans le chapitre relatif • 
aux grondés màhoeuÉfèè d’une division de cavalerie sür 
le' champ de bataillél Cétte différence de syslcmé 
entre leà deux armés ressort du mécanisme même 
des engagements dd la cavalerie. Comme les chances 
de succès de cette arme tésident toutes dans là' con- 
tinuité des efforts consécutifs sur le même point, 
le commandant de la division doit pouvoir disposer, 
soit de la première , soit de la seconde , soit de la troi- 
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sième ligne, pour être toujours à même de faire sou- 
tenir les troupes d’abord engajjées, et de redoubler 
de suite les efforts sur les points où il importe d'agir ; 
car il ne faut pas oublier combien daas les engage- 
ments de cavalerie le plus petit retard peut être fu- 
neste. Il est donc indispensable que le chef ait sous sa 
main les deux ou trois lignes de cavalerie à la fois , 
pour pouvoir à lui seul achever les attaques commen- 
cées Observons enfin que les champs de bataille où 
toute division de cette arme peut se déployer sur une 
seule ligne sont aujourd’bui assez rares en Europe. 

En France , un corps d’armée est commandé par 
un maréchal , et quelquefois aussi par un lieutenant- 
général ; en Piémont , le grade de général d’armée cor- 
respond à celui de commandant d’un corps d'armée. 
Les divisions, sauf quelques cas exceptionnels, sont 
mises sous les ordres de lieutenants-généraux. Les bri- 
gades sont commandées par un général-major en 
Piémont, et par un maréchal-de-camp en France. 

II y a en outre auprès de chaque corps d’armée 
un chef d’état-major-général, un commandant d’ar- 
tillerie , un commandant du génie, le chef de l’état- 
major et celui de l’administration militaire. 

L’organisation de l’armée en corps d’armée et divi- 
sions peut être permanente , comme en Prusse et en 
Russie, ou temporaire, comme en France, en Autriche 
et en Piémont. Dans la première partie de cet ouvrage 
nous avons déjà signalé les avantages et les inconvé- 
nients de ces deux sjstèmes. Le lecteur me dispensera 

de les répéter à la fin de ce chapitre. 
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CHAPITRE II. 

DE JJL COMBINAISON DES TROIS ARMES. 


Pour mieux développer les principes de la combi- 
naison des Irois armes, nous en ferons de suite l’appli- 
calion à une seule division; car il nous sera plus fa- 
cile de diminuer la complication naturelle du sujet en 
appliquant les rèijles à un corps d’un faible elfectif. 
En effet, le mécanisme de la combinaison des trois 
armes est le même dans une division que dans un 
corps d’armée; les principes et les rapports des diffé 
rentes armes ne varient pas, l’effectif seul de chacune 
d’elles peut changer. Les principes de la tactique par- 
ticulière à chaque arme, développés dans les diffé- 
rentes parties de cet ouvrage , ont dû, je l’espère du 
moins, initier le lecteur aux secrets de la combinaison 
des trois armes, car lorsqu’on connaît <à fond les ma- 
nœuvres de chacune d’elles, il n’est plus difficile de 
deviner l’application de leur ensemble, selon la nature 
et les propriétés respectives de chacune. 

Je fatiguerais donc le lecteur par d’inutiles répéti- 
tions si je suivais, pour développer les bases de la 
combinaison des trois armes, la marche adoptée pour 
exposer la tactique de chaque arme en particulier. Dès 
qu’on a fait connaître toutes les manœuvres exécutées 
par les trois armes dan.s un but offensif ou défensif , il 
ne reste, à mon avis, qu’à indiquer les règles invariables 
et peu nombreuses déduites de l’expérience de faire 
concourir ces trois éléments vers un but unique. 
Toutes ces règles , envisagées sous un point de vue 
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général , dérivent des bases fondamentales suivantes : 

1° Les trois armes réunies sur le champ de bataille 
se doivent un mutuel appui, en agissant toujours dans 
l’esprit du plan général. 

2° L’arllUcrie et la cavalerie servent presque tou- 
jours comme auxiliaires de l’infanterie; car celle-ci est * 
la plus nombreuse dans les armées, et peut seule com- 
batlre comme arme décisive de jour et de huit, en été 
comme en hiver, jiar tous les temps et en tous lieux. 

3 “ Cependant l’artillerie et la cavalerie peuvent de- 
venir à leur tour ormes décisives , si on les fait agir en 
masses pro|)orlionnées au résultat à obtenir, et sur 
des terrains favorables à leur emploi. 

4 ° Alors l’infanterie, quittant son rôle habituel, 
peut à son tour devenir arme auxiliaire. 

5 ° Dans l’ofTensive, l’infanlcrie et la cavalerie com- 
battent formées en colonnes d’attaque, ou en lignes 
déployées, pour contraindre rcnneml à quitter ses 
positions; et l’artillerie, chargée dans'cc cas de préparer 
les attaques par l’effet de son feu , doit régler tous ses 
mouvements sur ceux des autres armes. 

6" Celles-ci suivent au contraire les mouvements de 
l’artillerie quand on est sur la défensive, car son feu 
peut à lui seul arrêter l’ennemi, et môme porter le dés- 
ordre dans ses rangs. 

7’ L’action d’une arme doit faciliter celle des au- 
tres; et si ces trois actions réunies en forment une 
collective assez puissante, on rcmjiorlera la victoire. 
Ain^i, l' arliUerie prépare, V infanterie décide , la cavalerie 
achève , et l’on peut dire ; l’action de l’infanterie dé- 
cide presque toujours du résultat d’une affaire, et dans 
des cas exceptionnels peu nombreux, l’artillerie et la 
cavalerie agiront comme armes décisives. « 
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8 ® En général , la cavalerie sera placée en réserve 
ou aux ailes de l’ordre de bataille et à dislanoe de 
charge des lignes. 

9° Dans les manœuvres et pendant les noarches- 
manœuvres, il faut avoir soin d’éviter, pour faciliter le 
mouvement simultané des trois armes , que l’une soit 
assujettie au pas des autres. 

10° Le dispositif de la marche et du campernentdoit 
toujours être établi d’.nprés l’ordre de bataille primitif. 

11° La jilace de l’artillerie se trouve le plus ordinai- 
rement sur des positions particulières situées en avant 
du front et des flancs intéiieurs des lignes. L’artillerie, 
destinée à agir avec les troupes , doit être en général 
plaeéc devant les lignes et non sur l’alignement même 
des troupes, afin de ne pas gêner leurs mouvements, 
et qu’elles n’aient point à souffrir de l’explosion dé 
quelque caisson. Selon liocquancourt , on doit poster 
cette artillerie îi une distance de 200 mètres au plus et 
de fio au moins de la ligne des troupes. 

On Jilace l’artillerie, dont les projectiles peuvent 
atteindre l’ennemi à une grande distancé, au-delà 
des lignes, parce qu’elle doit commencer l’attaque 
par son feu , protéger le déplacement des colonnes et 
les mouvemenls des troupes. Au moment de l’attaquej 
les pièces tirent, puis aussitôt les intervalles compris 
entre les batteries se remplissent de tirailleurs; alors 
en combinant leur feu avec celui des batteries, on 
forme en réalité une joremière ligne de feux continus, 
et les mouvemenls des masses portées en arrière sont 
ainsi masrjués et protégés jiar ce rideau, et elles jveu- 
vent compléter leurs manœuvres préparatoires, afin 
de prononcer leurs mouvements offensifs avec en- 
semble. 
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V oilà en résumé le secret de la combinaison des 
trois armes. Abordons mamtenant les détails relatifs à 
celte partie de l’art militaire. 

Sur la fig. Il , on a représenté l’ordre de bataille 
d’une division. 

L’infanterie est déployée sur deux lignes par ba- 
taillons en masse. 

L’artillerie, destinée à combattre avec les troupes, 
est placée entre les lignes pour être à même de se por- 
ter partout où les circonstances exigeront son emploi, 
et afin qu’elle ne soit pas aperçue de l’ennemi avant 
le combat. 

On a mis la cavalerie en arrière à la réserve , car 
elle doit être cachée pour l’ennemi jusqu’à l’in- 
stant où sa présence deviendra utile ou nécessaire. 
Dans cette position , elle peut se porter sur tous les 
points de l’ordre de bataille sans contraindre les trou- 
pes à manœuvrer pour lui livrer passage. 

Deux bataillons et une batterie de réserve se tien- 
nent près de la cavalerie. 

Recherchons maintenant les points de l’ordre de 
bataille où il convient de placer l’artillerie en géné- 
ral, puis après nous aborderons les détails en expli- 
quant de quelle manière il faut diviser cette arme, 
comment les pièces de chaque batterie doivent être 
disposées. L’artillerie se place presque toujours sur les 
ailes des lignes de troupes; cependant on peut aussi 
l’établir au centre; mais alors, si des batteries enne- 
mies peuvent la conlrcbattre , il faut laisser libre un 
grand espace au milieu de l’ordre de bataille, afin 
de ne pas oll'rir sur un même point un double but aux 
projectiles de l’adversaire. Cette disposition pourrait 
détruire l’ensemble des lignes, et présenterait en 
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outre des inconvénients , en entravant ou compliquant 
les manœuvres; car si la division était obligée de ma- 
nœuvrer par les ailes , elle exposerait ses flancs en pas- 
sant derrière l’arlillerie. Placée sur les ailes, la batterie 
peut protéger les flancs de la division tout en se pliant 
aux mouvements exécutés par les troupes, et les cou- 
vrant sans les entraver. Ainsi , dans des cas particu- 
liers seulement, les batteries pourront être placées au 
centre de l’ordre de bataille, d’après des règles d’exé- 
cution exposées dans un des chapitres suivants. 

Les flancs étant en général les parties les plus fai- 
bles de l’ordre de bataille , il faut les protéger par les 
feux de l’artillerie; mais comme les flancs de celle-ci 
sont encore plus exposés que ceux des troupes, il 
sera nécessaire aussi de les soutenir. A cet effet, d’après 
la nature du terrain , l’infanterie ou.la cavalerie seront 
chargées de les protéger; des obstacles naturels en 
les couvrant ne rendent pas inutiles l'intervention des 
soutiens. 

Ainsi en général, la position de l’artillerie est tou- 
jours indiquée par la nature ou la forme du terrain; 
et en combinant le dispositif de cette arme avec celui 
des troupes, il ne faut pas cberclier à obtenir une pré- 
cision géométrique; car si les sciences spéculatives 
sont exactes , leur application aux faits matériels 
n’est qu’approximative , et elles ne peuvent servir à 
apprécier ou à jirévoir l’effet des causes morales. C’est 
pourquoi , en cherchant b appliquer la géométrie h la 
science de la guerre, on arrive .à des conclusions 
inexactes et toujouts beaucoup trop absolues pour un 
ordre de faits dépendant de circonstances morales, du 
degré d’intelligence et d'instruction des chefs. 
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Le tacllcicn ne saurait trop étudier les positions où 
il convient d’établii raiiillcrle ; son coup d’œil doit les 
lui faire connaître à la première vue , et par la promp- 
titude des mouvements il les occupera à l’instant le plus 
opportun pour en obtenir les meilleurs résultats. Ces 
positions ne se trouvent pas en général sur les points 
culminants, car les feux de l’artillerie plongeraient 
trop , et les pièces y seraient trop en vue de l’cnnemL 
D’après les motifs exposés ci-dessus, on placera en 
général la ligne des batteries en avant de celle des 
troupes, et, si on le peut, on ne morcellera pas leg 
batteries; il convient au contraire d’en réunir plusieurs 
en une seule, surtout si l’on est sur l’offensive. Sur la 
défensive, on peut réjiartir un peu plus l’artillerie 
dans les lignes; mais il faut indiquer un but commun 
à plusieurs batteries, afin de faire converger leurs feux 
et obtenir un plus grand résultat sur un point de l’or- 
dre de bataille de l'ennemi, 

La plus forte masse d’artillerie doit être établie sur 
le flanc le uiieux couvert par les obstacles du terrain ; 
là elle n’a rien h redouter pour ses flancs, et peut, par 
l’action de son feu, défendre Jes approebes du fron^ 
*■ dos troupes. Cependant,^ comme il ne conviendrait 
pas (le laisser sans défense l’aile sans appui , et que 
l’artillerie placée à une grande distance ne produirait 
pas assez d’effet sur ce point, il sera avantageux d’y 
établir une partie de rarüHcric, et de tenir toujours à 
proximité la réserve de cette orme ; car ici elle pourra , 
si les circonstances l’exigent , agir sous la protection 
de la cavalerie. 

; 

Si une seule batterie était attachée àla prepière ligne, 
„ on pourrait assigner, par exemple, trois sections à 
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l’nile nppuyée.et une section à l’aile non appuyée. Celte 
section trouverait sa place , ou sur rcxtrcinilc de l’aile 
en l’air si on pouvait disposer de soutiens assez forts 
pour la sûreté de son flanc extérieur, ou Lien dans 
l’intervalle compris entre les deux derniers bataillons 
de la ligne, car, d’après le colonel Decker, l’artillerie ne 
doit jamais déborder les autres armes , mais lien être 
débordée par elles. 

Mais si une plus grande quantité d’artillerie était 
attachée à la division, on ferait soutenir l’aile non ap- 
puyée par une section retirée de la réserve, afin de 
ne pas morceler la batterie placée sur le flanc couvert. 

Nous avons considéré d’abord le cas le plus général, 
celui où une seule des ailes est couverte; mais si par 
hasard les deux extrémités de la ligne étaient en l’air, 
il faudrait placer l’artillerie au centre de l’ordre de 
bataille, ne pas laisser de troupes derrière les pièces, 
et leur assigner toujours des soutiens, composés d’in- 
fanterie ou de cavalerie légère , dont la force serait 
proportionnée aux exigences du terrain, et en général 
ne sera pas moindre de 5o hommes. 

Dans toutes les manœuvres d’attaque, une portion 
de rarlilleric fera feu, et sous sa protection les autres 
bouclies à feu marcheront pour changer de position; on 
peut ainsi, par des mouvements intermittents, obtenir 
des feux continus. En abordant une position nouvelle , 
les pièces se mettront en batterie et dirigeront leurs feux 
contre les batteries défensives de l'ennemi, pour dis- 
traire leur attention des colonnes d’attaque. Celles-ci, 
soutenues alors par un feu bien dirigé, s’avanceront 
en manœuvrant. Arrivés à bonne portée, tous les éche- 
lons d’artillerie s’arrêteront pour concentrer leurs fcuX|^ 
sur le point décisif, et l’infanterie, formée en colonnes 
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soutenues par quelques bataillons déployés en arrière , 
s’élancera sur l'ennemi à la baionnelle. 

L’artillerie placée sur la défensive s’altacbera sur- 
tout à prendre d’écbarpe les têtes et les flancs des co- 
lonnes d’attaque , et, en retraite, les échelons de celte 
arme chercheront à occuper de bonnes positions en 
arrière, afin de permettre aux troupes repoussées de 
se rallier sons la protection de leur feu. 

L’emplacement de la cavalerie divisionnaire est in- 
diqué |)ar le terrain. Cette arme étant assez mobile 
et son efTectif assez faible pour lui permellre de se 
porter en peu de temps sur tous les points d’un champ 
de bataille, il est permis de l’établir en arrière des 
premières lignes pour ne point l’exposer sans but. On 
la placera de préférence assez près de l’infanterie, afin 
d’être à même de la soutenir à propos: mais il faut 
profiler de tous les plis de terrain pour la masquer 
toutes les fois qu’elle est au repos. Il convient de ne 
jamais l’exposer aux coups de l’artillerie sans nécessité; 
remarquons pourtant qu’il est bon de ne pas s’exagérer 
l’importance de celte règle ; car le tacticien habile n’hé- 
site pas à l’exposer, s’il importe de le faire dans l’esprit 
du plan général. Comme la perte de quelques minutes 
est sujette à entraîner de graves inconvénients pour 
cette arme, c’est h rolTicierqui commande plusieurs es- 
cadronsde lesfaire agirdans une circonstance favorable, 
saris attendre les ordres du général de division, placé 
souvent trop loin pour les lui faire transmettre assez tôt. 
Cependant il assume alors une grande responsabilité 
si le succès ne justifie point sa conduite , s’il n’est pas 
à la hauteur des circonstances où il s’csl placé. On 
peut quelquefois avoir le temps de redresser un faux 
mouvement s’il a été exécuté par un grand corps de ca- 
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Viilerie; ina|s on n’arrive jamais assez vile pour réparer 
la faute fie quelques escadrons. 

La cavalerie allacliée à une division d’infanterie 
lui doit aide et protection; sa mission est donc toute 
de dévouement. 

IMaccr de la cavalerie au centre de la première ligne 
' serait commettre une grande faute; car celte arme ne 
possédant par elle-même aucun élément de résistance, 
ne se fléfend qu’en attaquant; par conséquent, mise 
au centre de l’ordre de bataille , celui-ci serait désuni au 
moment où la cavalerie chargerait, et l’armée pourrait 
êlre séparée en deux parties après une charge malheu- 
reuse, si l’ennemi était entreprenant et qu’il ne négli- 
geât pas de profiler d’un liremier succès. 

Cependant, comme d’après la nature du terrain on 
peut croire utile d’adopter celle disposition, hâtons- 
nous de dire qu’il faudrait alors faire soutenir les ailes 
de la cavalerie déployée, et placer en arrière de cette 
arme des bataillons en colonnes et à distance de 
déploiement prêts à la remplacer au moment où elle 
s’élancera pour charger. 

Ainsi, h la bataille de la Moskown, la cavalerie fran- 
çaise était placée au centre de la première ligne. Mais 
pour éviter les inconvénients attachés à celle forma» 
lion, on avait placé derrière elle, pour la soutenir ou 
profiler de ses succès, des bataillons de la garde. A la 
bataille de Minden, le centre de l’armée française étant 
occupé par la cavalerie , il fut enfoncé par l’ennemi , 
et dès lors celui-ci , après avoir séparé les deux ailes 
des Français, remporta la victoire. , 

Sur un champ de bataille, toutes les manœuvres 
inopinées produisent un grand effet et peuvent pro- 
curer la victoire ; aussi est-il de règle de tenir le plus 
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long temps possible la cavalerie cachée au regard de« 
l'ennemi, afin de l’empêcher de prendre d^s disposi- 
tions pour détruire, au moins en partie', l'effet de 
cette arme. D’ailleurs, on sc procure ainsi l’avantage de 
ne pas offrir aux batteries de l’ennemi un point facile 
à atteindre , tout en n’exposant pas sans but une arme 
longue et dispendieuse à former. ^ 

Bien que les deux ailes puissent être appuyées, si 
l’une d’elles est moins protégée par la nature des lo- 
calités, il faudra la faire soutenir par de la cavalerie, 
ei si les deux étaient découvertes, on la placerait du 
côté où le terrain serait plus favorable à son action. 
Enfin , dans ce dernier cas, on pourrait encore 
mettre la cavalerie en arrière du centre des deux pre- 
mières lignes , car elle pourrait de là se porter sur 
l’une ou l’autre des ailes. 

Ainsi on doit placer l’artillerie à l’aile couverte et 
dans une position forte par elle-même ; il convient ^ 
aussi d’établir la cavalerie à proximité de l’aile non 
appuyée, tout en ordonnant à l’artillerie de la réserve 
de se tenir prête h voler au secours de l’aile la plus 
faible, dans le cas où elle serait compromise par suite 
des différentes phases de rengagement; car elle pour- 
rait rétablir "le combat par son feu combiné avec 
l’action de la cavalerie sur le champ de bataille. 

La cavalerie divisionnaire doit en général être réunie ; 
on ne la place sur plusieurs points qu’en cas de néces- 
sité absolue ; mais dans les camps ou pendant les mar- 
ches , on la répartit aux avant-postes ou à l’avant-garde, 
à l’arrière-garde et en éclaireurs , d’après les princi- 
pes de la petite guerre. 

Si une division est sur l’offensive , la cavalerie 
suit l’infanterie pour compléter scs succès et pour- 
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suivre ^’advcrsai^c, Dans les relrailcs, elle se place 
près de l'infanlcrie afin de couvrir ses flancs et de 
repousser les attaques de la cavalerie ennemie. Lors- 
qu’elle est altacliéê à une division placée sur la défen- 
sive, elle doit s’établir à l’extrémité de l’ordre 'de ba- 
taille , du côté OÙ le terrain est le plus favorable à son 
action, afin de pouvoir prendre en flanc les colonnes 
d’attaque dirigées par l’adversaire en avant de ses ailes. 

Ainsi la cavalerie divisionnaire est destinée h proté- 
ger les autres armes; son rôle est donc secondaire, 
tandis que les grands corps de cette arme peuvent agir 
avec indépendance et obtenir des résullalà décisifs. 

Dans ces différentes positions, il ne faut jamais en- 
gager toute la cavalerie, mais au contraire lui faire 
toujours suivre les premières troupes engagées comme 
une réserve prête à les soutenir. 

Comme une, grande réserve de cavalerie n’est ordi- 
nairement engagée qu’une seule fois durant une ba- 
taille, il faut savoir l’employer à propos, et saisir l’in- 
stant où elle peut décider la victoire ; trop tard elle 
ne pourrait que couvrir la retraite, et, par une ebarge 
prématurée , elle s’exposerait à fatiguer ses chevaux et 
à se mettre, comme à ff 'aterlod, dans l’impossibilité 
d'agir au moment décisif. 

Ce coup d’œil qui fait connaître le moment où une 
grande réserve doit aborder l’ennemi , est un don 
naturel, et ne saurait être le résultat de l’étude; la 
théorie, impuissante à cet égard, se borne à donner 
des indications générales. 

Ainsi, lorsque l’aflilleric a porté la confusion dans 
les rangs de l’adversaire, si l’on voit scs feux sc; ralen- 
tir et ses lignes flotter, il faut profiter de ce moment 
d’indécision, et par une attaque vive, bien que diri- 
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gée avec ensemble , s’assurer la supériorité sur un 

point du champ de balaille. 

Sans doute ces principes sont bons à indiquer, et 
leur application pourra conduire à des résultats heu- 
reux; mais comment peut-on, au milieu des nuages" 
de poussière et de fumée qui obscurcissent le champ 
de bataille, voir assez bien l’adversaire pour distinguer 
à ses mouvements celle indécision qui doit servir de 
règle au général et lui indiquer le moment opportun 
pour l’aborder ? 

Ainsi, d’après celle discussion, un grand corps de 
cavalerie cherche à obtenir des résultats décisifs, et ne 
s’engage qu’avec l'espérance d'obtenir la victoire; au 
contraire, la cavalerie divisionnaire ne peut espérer ' 
des succès aussi brillants; elle menace , contient ou 
repousse l’ennemi ; mais ne saurait remporter un avan- 
tage s’il n’est préparé par l’infanterie. 

Toutes ces réflexions serviront à faire connaître la - 
manière d employer l’artillerie attachée aux divisions 
et celle de la réserve ; car la première combat avec les 
troupes, les protège sur la défensive, donne plus de 
force à leurs attaques, tandis que la seconde peut è 
elle seule décider une affaire, donner la victoire ou 
protéger une retraite. 

L’emploi rationnel des grandesmassesdecavalerie et 
d’artillerie ne saurait se formuler on jrréceptes, car c’est 
un art d’inspiration. L’histoire est la meilleure des théo- 
ries à consulter sur celle partie importante de l’art mi- 
litaire. C’est en réfléchissant sur l’emploi que Napoléon 
• fit de l’artillerie à fFagrain, quand il ordonna de faire 

avancer une batterie de loo pièces pour boucher la 
trouée faite dans son ordre de balaille par suite du 
mouvement du corps de Massena ; c’est en se rappe- 
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lant la conduite de la cavalerie française à la journée 
à'EssUng, où elle sut, par une conduite brillante, 
s’opposer à la poursuite des Autrichiens et leur enlever 
la victoire , qu’on pourra se former une idée de l’em- 
ploi des grandes masses d’artillerie et de cavalerie. 
Remarquons ici que des masses de cavalerie beaucoup 
moins nombreuses obtiendraient aussi de brillants 
résultats , si l’on savait les engager à propos et sur un 
point convenable, comme le fit Kellermann à Marenga, 
et surtout si les soldats de cette arme montrent au- 
tant de courage que les lanciers polonais à l’aiTaire 
de Sonto-Sierra. 

Concluons , d’après l’exposé précédent , que l’habile 
combinaison des trois armes donne à l’infanterie une 
plus grande liberté d’action, et lui permet de tenter 
des mouvements hardis qui peuvent rendre décisif un 
succès partiel. Ajoutons encore que, durant les marches 
exécutées è portée de l’ennemi , les commandants de 
l’artillerie et de la cavalerie doivent étudier le terrain 
et se tenir à portée du général, afin de connaître ses 
intentions et d’agir d'après ses idées, en évitant de 
perdre le temps qu’on met à transmettre les ordres. 

On reconnalfi-a l’application des principes déve- 
loppés sur les dispositions à donner aux trois armes 
d’une division (i) lorsqu’elle se trouve en présence de 
l’ennemi, sur les figures 12 , i3 et empruntées à 
l’ouvrage du colonel üecker, ses ailes étant protégées 
par les accidents du terrain ou le dispositif des troupes. 

(1) La division qui , avec ses ailes en l’air, placerait sa batterie au 
centre, se trouverait, sans contredit, dans une position très critique 
si l’ennemi qu’elle a en face pouvait disposer la sienne aux ailes , et 
trouver dans des feux croisés l’avantage d’écharper cette batterie cen- 
trale. Mais un tel inconvénient n’est que la conséquence naturelle de 
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Après avoir recherché les meilleures dispositions à 
donner aux tfoupcs pendant un engagement, étudions 
maintenant la manière de les faire agir. 

Dans les mouvements offensifs, la cavalerie division- 
naire marche h l’avaht-garde soutenue par quelcjileS 
pièces; elle doit reconnaître l'ennemi, attaquer ses 
avant-postes, masquer les moui^ements des troupes 
de la division et leurs dispositions , afin de laisser 
l’adversaire dans l’incertitude sur le choix du point 
d'attaque. 

Aussitôt que la divisioh arrive en présence de l’ennemi, 
l’artillerie divisionnaire prend position , et sous la pro- 
tection de son feu les colonnes d’infanterie se déploient 
d’abord par bataillons en masse; la cavalerie se forme sur 
le flanc extérieuretenarrièréde l’aile qui se trouve sans 
appui. De là elle suit les mouvements de l’infanterie, et 
mattœuvre selon les circonstances, d’après les principes 
de sa lactique spéciale, dans le but de saisir l’instant favo- 
rable pour charger. Le déploiement étant exécuté , l’ar- 
tillerie divisionnaire prend une position plus avancée 
pour conlre-batlre l’artillerie défensive. Alors l’infan- 
terie , formée en colonnes peu profondes , réunies par 
des bataillons déplovés, marche couverte de tirailleurs 
protégés et soutenus par la cavalerie et l’artillerie. 

la fausse posllion de celle division. C'est une malheureuse néccsiité 
qu'elle subira plulét que d'eipoier son artillerie sur les ailes décou- 
vcrlcs , où clic se verrait esposéc à tout niomcnl à être enlevée par la 
cavalerie ennemie. Au reste, pour peu que le centre jouît de quelque 
avantage de position , cette chance pourrait à son tour cesser d'èire 
défavoiable, meme contre une division qui aurait la raculté de placer 
son artillerie sur les ailes. Quant au mouvement de la seconde ligne, 
opéié dans le put d'éviter l'incouvénient de servir de double bot a l'ar- 
lillcrie ennemie, il est évident qu’on ne l’emploierait qu’autant que 
l’artillerie ennemie serait euctemeut placée en face de la ndlre. 
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La ligne de l’ennemi enfoncée , la cavalerie division- 
naire s’avance , envoie des pelotons à sa poursuite , 
et les fait appuyer par des réserves , tandis que 
l’artillerie prend position sûr le terrain conquis, afin 
de permettre à l’infanterie de se rallier et de se refor- 
mer sous sa protection. Si, au contraire, l’attaque est 
repoussée, des sections ou des demi-baiteries d’artil- 
lerie vont successivement occuper en arriére tou tes les 
positions, d’où l’on peut arrêter ou suspendre là 
poursuite; d’autres pièces doivent aussi suivre les mou- 
vements de retraite des derniers échelons de troupes, 
ou protéger les mouvements rétrogrades et successifs 
des lignes. » 

Nous avons déjà expliqué comment on obtient la 
continuité du feu de l’artillerie répartie entre deux 
lignes qui se retirent par des mouvements alternatifs; 
nous croyons inutile de revenir sur ce sujet; mais nous 
ajouterons que , dans les mouvements de retraite, il 
est avantageux de placer les pièces sur plusieurs points 
de l’ordre de bataille, afin de ne jamais exposer une 
batterie entière à être enlevée par l’ennemi. 

Si les troupes sont sur la défensive , la cavalerie 
divisionnaire , soutenue par quelques pièces d’artille- 
rie, peut s’avancer pour rallier les avant-postes obligés 
de se replier par l’approche des colonnes de l’énne- 
mi; aussitôt que celles-ci sont arrivées à bonne portée 
des batteries défensives , on cherche à les arrêter par 
un feu vif et bien dirigé; souvent on peut obtenir ce 
résultat , car les positions de l’artill.erie ont dû être 
choisies de manière à couvrir de feux les principaux 
débouchés et tous les abords de la position. La cava- 
lerie est prête à saisir l’instant favorable pour charger 
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sur les flancs des colonnes d’attaque. De son côté l’in- 
fanterie , formée soit en ligne, soit en colonne, pro- 
fitera d’nn moment d’hésitation de l’adversaire pour 
prendre l’offensive et l’attaquer avec impétuosité, alors 
que ses colonnes sont désunies par la marche ou par 
l’effet de l’artillerie. Si ce mouvement réussit , la ca- 
valerie divisionnaire achèvera un premier succès en 
poursuivant l’ennemi avec vigueur; mais il faut qu’elle 
sache s’arrêter à propos. 

Si la division est menacée par des corps nombreux 
de cavalerie , l’infanterie se forme alors en carrés , 
sa cavalerie se retire dans l’intérieur de la position, 
et se place de manière à être couverte par l’infanterie, 
sans lui interdire néanmoins l’usage de ses feux, et con- 
servant la faculté de déboucher de ses positions pour 
effectuer des sorties et charger dans des circonstances 
favorables. Quant à l’artillerie divisionnaire , elle se 
partage en demi-batteries et sections , afin de se placer 
sur les côtés intérieurs du carré, ou lorsque le terrain 
lui offre des positions avantageuses , elle s’y établira 
sous la protection d’autres troupes, les caissons se 
retirant sur les derrières où ils iront se mettre sous la 
protection de la cavalerie. Si les feux de l’artillerie et 
des carrés désorganisent l’ennemi déjà ébranlé par 
l’effet de la charge , c’est à la cavalerie de compléter les 
succès de l’infanterie en exécutant des sorties vigou- 
reuses, d’abord sur les points où il paraît le plus 
affaibli, puis en cherchant à étendre un premier 
succès. 

Enfin, dans le cas peu probable où tous les carrés 
de la division seraient sur le point d’être entamés, 
la cavalerie se dévouera pour le salut de l’infanterie. 
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et bien qu’inférieure en nombre, elle chargera l’adver- 
saire avec impétuosité , pour donner aux carrés le 
temps de se reformer et de prendre de nouvelles dispo- 
sitions plus favorables à la défense ; mais elle ne sera 
jamais autorisée à se faire jour pour échapper à 
l’ennemi que dans le cas où l’infanterie , entièrement 
désorganisée . aurait cessé d’exister. 

Cette circonstance ne peut se présenter que si l’in- 
fanterie est composée de mauvaises troupes ou enve- 
loppée par des forces hors de proportion. Ainsi à 
fVaterloo , les braves grenadiers de Cambronne et du 
général Petit ont dû céder devant une cavalerie trop 
nombreuse pour leur laisser espoir de salut. 

L’ensemble des évolutions d’une division composée 
des trois armes sur le champ de bataille, dérive tou- 
jours, nous le répétons, des mouvements de chaque 
arme en particulier. La cavalerie et l’artillerie divi- 
sionnaires y prennent part, d’après les principes déjà 
établis, selon que les manœuvres sont offensives ou dé- 
fensives. S’il s’agit d’exécuter des changements de 
front, une portion de l’artillerie divisionnaire , pour 
protéger le mouvement, s’établit en batterie près et 
en dehors de l’aile qui sert de pivot, et les autres 
bouches à feu suivent le mouvement placées près 
des échelons de l'aile opposée, et soutenues par la 
cavalerie , si le changement de front s’opère en avant. 
Dans l’hypothèse contraire, cette arme se déploie 
pour couvrir la retraite de l’aile en mouvement; si le 
changement de front s’exécute sur le centre de l’ordre 
de bataille , circonstance rare devant l’ennemi , la 
batterie servira de pivot nu mouvement général , afin 
de protéger par son feu les mouvements exécutés 
parles ailes. Dans le cas où l’artillerie, au lieu d’être 
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placée au centre, serait répartie aux ailes, il faudrait, 
pour protéger le changement de front central , lui faire 
prendre de bonnes positions sur les flancs de l’ordre 
de bataille, où elle serait soutenue par une partie de la 
cavalerie divisionnaire seulement; car cette arme sera 
presque toujours employée h masquer en se déployant 
le mouvement de conversion exécuté par l’aile qui doit 
rétrograder. 

Pour faire exécuter des mouvements successifs par 
des lignes ou par des fractions de ligne, soit en échi- 
(^uicr, soit en échelons, l’artillerie , répartie près des 
lignes ou des échelons, alternera ses feux pendant 
les mouvements, comme on l’a déjà plusieurs fois re- 
marqué, et durant ces manœuvres, la cavalerie divi- 
sionnaire se tiendra toujours prêle à déboucher, soit 
par les ailes, soit par les intervalles des lignes, pour 
agir selon ]cs circonstances. Ainsi, dans les manœu- 
vres de ligne en retraite, son apparition soudaine peut 
favoriser beaucoup le mouvement général. Afin d’exé- 
cuter toute manœuvre offensive, et surtout les passages 
de ligne en avant, l’artillerie divisionnaire, soutenue 
par la cavalerie, ira préalablement occuper une posi- 
tion latérale et avancée, afin de pouvoir tirer d’écharpe 
sqr l’ennemi. Est-il question, au contraire, d’effectuer 
les passages de lignes en retraite? une partie de l’ar- 
tillerie divisionnaire suivra le mouvement, les autres 

. M 

pièces se hâteront de gagner de bonnes positions en 
arrière. La cavalerie, dans ces circonstances, se tiendra 
toujours en mesure de déboucher pour arrêter ou 
suspendre la poursuite. 

Lorsqu’une division composée de trois armes est 
coupée de tous les côtés, et se trouve dans la nécessité 
de se faire jour, le sort de la cavalerie se sépare ordi- 
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nairement de celui de l’infanterie. Alors rarlillerie à 
cheval suit la cavalerie , et l’artillerie montée reste 
avec l’infanterie. A-t-on perdu tout espoir de sauver 
les pièces? on les abandonne après les avoir mises 
hors de service, et on fait sauteries caissons, hes ca- 
nonniers à cheval , dans ce cas, se joignent é la cava- 
lerie, ceux à pied à l’infanterie. Chaque arme se 
conduit alors d’après les principes exposés çi-tjessus. 
Lorsque toute une division réunie et formée en une 
seule masse se trouve dans la nécessité de traverser 
une ligne ennemie , c’est d’après la nature du terrain 
que l’on décide si c’est h l’infanterie ou à la cavalerie 
de former la tête de colonne pour frayer un chemin 
aux autres troupes. En plaine la cavalerie, en pays 
coupé ou fourré l’infanterie, chercheront à renverser 
les premiers ghstacles. Si }a cavalerie doit marcher 
en tête de l’attaque , ij ne convient pas cependant 
de la ipcttre d’abord en tête de l’infanterie ; mais 
il faudra pendant fa marche la tenir échelonnée sur 
les flancs de ccfte dernière. Ainsi placée, toute la ca- 
valerie formée en échelons s’ébranlera à l’instant dé- 
cisif pour opérer un efl’ort combiné sur le point ti en- 
foncer. C’est au milieu de ces deux charges convergentes 
et protégée sur ses flancs que l’infanterie s’avancera en 
colonnes. L’artillerie apra préjudé à cette attaque par 
(fes feux convergents, et pendant la marche, ejlc aura 
suivi la colonne cf’infanterie. La bravoure des troupes, 
les circonstances elle hasard feront le reste. Si, dès le 
début de la manœuvre , on avait placé la cavalerie cp 
tète de la division , elle s’éloignerait trop de l’infanterie 
au moment de la cfiarge, et cette dernière risquerait 
de ne pas profiter de la trouée faite par la charge 
même. 
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Dans l’attaque et la défense des localités et des 
postes, tels que bois, défilés, villages, etc., on se ser- 
vira surtout de l’artillerie. Pour défendre ces postes 
ou ces passages , on place les pièces sur les flancs ex- 
térieurs, de manière à croiser leurs feux sur le front 
de la position. S’il s’agit de l’attaque de ces mêmes 
postes, on cherche à placer des batteries de façon à 
pouvoir enfiler et battre en rouage les batteries défen- 
sives. Cependant comme les pièces doivent être pointées 
avec précision pour diminuer la force morale de l’en- 
nemi et augmenter la confiance des colonnes d’attaque, 
il faudra avoir soin de les employer à de grandes dis- 
tances , mais au fur et à mesure qu’on approche de la 
position en profitant de toutes les circonstances favora- 
rables pour se servir de la mitraille et produire un grand 
effet. Si l’artillerie joue dans la défense sur le point où se 
dirigeront les colonnes de l’infanterie, l’action de celte 
arme devient alors presque toujours décisive; cependant 
la cavalerie peut aussi quelquefois obtenir de grands 
résultats: ainsi en i8i4, le 4’ régiment de gardes 
d’honneur chargea sur la porte de Reims et délivra la 
ville. En défensive, il devient facile en plaçant la cava- 
lerie en arrière des flancs extérieurs de lui ménager 
des occasions favorables pour charger sur les flancs des 
colonnes et de paralyser leur élan. 

Pour analyser avec ordre l’emploi des trois armes 
dans la défense des défilés, nous les partagerons en 
deux classes , 10 ceux dont les côtés sont accessibles, 
les vallées dont les flancs sont formés par des pentes 
plus ou moins roides ; 2 ° les défilés accessibles seule- 
ment par leurs avenues, comme les ponts, les digues 
tracées au milieu des marais. Dans le premier cas, c’est 
par la formation d’un ordre concave qu’on dirige le feu 
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du plus grand nombre possible de bouches à feu sur 
l’enliée du défilé, si l’cnneini y a préparé des moyens de 
résistance; la cavalerie se place alors sur les ailes, afin 
de pouvoir attaquer en flanc celle de l’ennemi , au cas 
qu’elle reprenne l’olTensive, pour éloigner l’assaillant 
de l’entrée du défilé. L’infanterie s’avance vers le défilé, 
formée par échelons en avant sur son centre ; les tirail- 
leurs gravissent les pentes pour arriver sur les flancs 
des avenues du défilé, afin de prendre de revers les 
défenseurs, et protéger les flancs de la colonne placée 
en tête de l’attaque. Si l’on obtient un premier succès, 
les troupes s’engageront avec circonspection dans l’in- 
térieur du défilé , marcheront sur les traces des longues 
colonnes de l’ennemi forcées de le traverser en retraite, 
et les poursuivront avec assez de vigueur pour ne pas 
lui laisser le temps de se reconnaître, et les empêche- 
ront de reprendre l’offensive. 

Après avoir traversé un défilé de la première espèce, 
on doit en déboucher de vive force , quels que soient 
les efforts du corps établi presque toujours en face de 
l’issue, et c’est à l’infanterie de marcher en tête de 
cette nouvelle attaque. On facilite son action par quel- 
ques pièces mises en batterie sur les hauteurs latéra- 
les et près du débouché, afin de ralentir les feux de 
l’artillerie que l’ennemi aurait réunie sur ce point pour 
arrêter les premières troupes qui débouchent. Dans ce 
cas, la colonne unique, oar les localités ne permet- 
traient point d’en avoir plusieurs, aurait la précaution 
de se former successivement par petites masses et à 
distances, comme nous l’avons dit ailleurs, tant pour 
diminuer les efl’ets de l’artillerie du corps défensif, que 
pour éviter l’encombrement toujours si funeste dans ces 
circonstances. Les tirailleurs contribueront beaucoup 
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au succès en gagnant les sommités latérales ; ainsi au 
passage du défilé de Somo-Sierra, des tirailleurs français 
gravirent des pentes ^rès rapides, et purent protéger |a 
charge brillante exécutée par les lanciers polonais. Je 
dois remarquer ici que le commandant Rocquancourt 
considère ce succès comme une exception , et qu’il Val- 
tribue à la mollesse de l’infanterie espagnole ; mais nous 
ne partageons pas son opinion: ce succès, s’il n’est 
l’œuvre des tirailleurs , ne saurait être disputé à cette 
excellente cavalerie. 

L’infanterie seule peut attaquer les troupes placées 
sur la défensive dans des gorges; mais il convient de 
s’abstenir de l’engager dans de longs défilés, silç canon 
ennemi peut les battre dans toute leur longueur et que 
leurs berges inaccessibles ne permettent pas Vemploi 
des tirailleurs. Quand le défilé à forcer est un pont , op 
ne se décide à l’attaquer de vive force que dans le cas 
où il est impossible d’obliger l’epnenai à l’abandonner 
par des manœuvres en menaçant sa ligne de retraite. 
Lne attaque de celte espèce coûta trois jours de combat 
au général Bonaparte devant je pont A’ Arcole, copime 
nous avons déjà eu occasion de le rcpiarquGr ailleurs. 
Cependant sj l’attaque de vive force est indispensable, 
on cherche à faire passer des tirailleurs sur la riye en- 
nemie ou sur çjes îles, afin d’inquiéter l’enneini pour 
rendre sa défense incertaine. L’artillerie se met an bat- 
terie à droite et à gauebç du pont, croise ses feux 
devant son débouché , et si , à la suite de cea diposilions 
on remarque de l'hésitation dans les rangs de l’adver- 
saire, l’infanterie, comme les grenadiers français à 
Lodi, se forme en colonne et passe le pont au pas de 
course. Celte colonne , nous ne saurions trop insister 
sur ce point , sera formée par pelotoiis^ Il distance , 
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d’après les principes exposés plus haut. Le pont forcé, 
rinfanlerie le traverse et s’établit sur la rive extérieure 
aussitôt après ; si le pont est en maçonnerie , la cava- 
lerie le passe à son tour, afin de pouvoir se mettre à la 
poursuite de l’adversaire aussitôt qu’il aura prononcé 
son mouvement rétrograde. 

Un corps composé de trois armes , et chargé de dé- 
fendre l’entrée d’un défilé, commencera par faire 
filer une partie de l’artillerie et les bagages. Les troupes 
destinées à former l’arrière-garde prendront une dis- 
position convexe devint l’avenue du défilé, pour en fer- 
mer l’entrée , et appuieront les flancs de cet ordre aux 
obstacles du terrain. L’entrée, d’ailleurs, sera défendue 
par les feux croisés des batteries établies sur des posi- 
tions latérales. Uc nombreux tirailleurs couronneront 
les hauteurs circonvoisincs, et des escadrons seront 
retenus sur les ailes jusqu’à la dernière période de la 
défense , afin de menacer les flancs des échelons de 
l’assaillant. Sous ja protection des dernières pièces éta- 
blies en batterie près des flancs de la disposition 
défensive , les dernières troupes s'écouleront les unes 
après les autres, et arriveront avec ordre à la sortie du 
défilé. Cette extrême arrière-garde , toute composée 
d’infanterie, tiendra devant le défilé le plus long-temps 
possible , afin de donner aux troupes engagées dans les 
gorges le temps nécessaire pour regagner la colonne 
sans précipitation; viendront ensuite les dernières 
pièces couvertes par les tirailleurs pendant leur marche 
rétrograde et alternative, car elles s’arrêteront de temps 
en temps pour tirer sur la tête de la première colonne , 
afin de rajentir la poursuite. Si le défilé est sinueux, ou 
qu’il se trouve aux coudes de la chaussée une bonne 
position pour l’artillerie , il faut alor| s’empresser d’y 
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établir les pièces, cl dans le cas oîi l’assaillant mettrait 
trop de précipitation dans son mouvement , ou com- 
mettrait la faute de s’avancer en une colonne com- 
pacte et allongée, il ne serait pas impossible de l’ar- 
rêter, du moins pendant un temps assez long pour 
rendre la retraite facile. 

Après ce mouvement, les troupes placées sur la dé- 
fënsivc s’établissent de l’autre côté, faisant face à l'issue 
du défilé pour en fermer la sortie aux troupes de l’en- 
nemi. A cet effet, elles prennent à leur tour un ordre de 
combat concave, pour faire converger leur feux sur les 
têtes fies premières colonnes qui débouchent, placent 
la cavalerie sur les ailes, afin de lui donner la faculté de 
prendre en flanc les troupes qui sortiront du défilé. Il 
est d’usage de couvrir celte disposition d’une chaîne de 
tirailleurs, afin d’inquiéter l’ennemi s’il veut se déployer. 

L’artillerie comme l’infanterie concentrera ses feux ; 
mais elle cherchera aussi à lancer des obus dans l’in- 
térieur du défilé, afin de porter la confusion dans les 
colonnes et de rendre leur marche indécise. 

Quant à l’infanterie formée en petites colonnes, liées 
par des troupes déployées et couvertes par des tirail- 
leurs , ou elle résistera à l’ennemi , ou bien , dans des 
circonstances favorables, elle reprendral’offensive pour 
le refouler dans l’intérieur du défilé. En agissant d’a- 
près cette méthode , les soldats de la république fran- 
çaise parvinrent à fermer aux Autrichiens la sortie du 
défilé d’Incanale, où ils furent culbutés en désordre 
et avec une grande perte. 

Pour compléter ce chapitre , donnons un résumé de 
l’emploi simultané des trois armes sur un champ de 
bataille. 

Supposons deuK armées en présence ; l’une sur la 
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défensive, l’autre se préparant à l’attaque. Le général 
en chef de celle-ci, après avoir préludé à l’action par 
une de ces grandes reconnaissances que l’empereur 
Napoléon exécutait la veille d’une bataille, afin de con- 
naître les forces et les dispositions de l’ennemi, fait 
connaître par un oidre du jour le but de la bataille, la 
tâche confiée à chaque corps, les chances de succès et 
. de revers , de poursuite et de retraite ; car il doit dans 
cet ordre prévoir toutes les circonstances générales. 
Les colonnes de marche sont formées et dirigées 
d’après des principes exposés dans un chapitre spécial. 
Au fur et à mesure que le terrain s’ouvre , le front des 
colonnes s’élargit, les distances entre elles se resser- 
rent et la profondeur des colonnes de route diminue. 
En approchant de la position , l’armée se subdivise en 
colonnes moins profondes, par divisions d’abord , et en- 
suite par brigades , ou même par bataillons , selon les 
cas, espacées à distance de déploiement. Arrivés à 
looo"' environ de l’ennemi, de nombreux tirailleurs 
prennent les devants avec une partie de l’artillerie di- 
visionnaire. Les colonnes s’arrêtent et se déploient 
par bataillons en masse sous la protection des batteries 
et des tirailleurs. Couverte par le feu des tirailleurs , 
l’armée se forme sur deux lignes simultanément ou suc- 
cessivement, suivant le terrain et les circonstances, et 
s’avance à portée de fusil. La cavalerie légère suit le 
mouvement des lignes , répartie sur les ailes de l’ordre 
de bataille, et la réserve suit les lignes à une distance de 
1 000 à I aoo"”. Arrivées à une petite distance de l’ennemi, 
les lignes s’arrêtent, rectifient leur alignement, la ré- 
serve serre sur la seconde ligne, de manière à n’en 
être éloignée que de a5o à 3oo'". Ces préparatifs ter- 
minés, les tirailleurs démasquent les troupes et les 
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jballeries. Tous les bataillons en position de faire feu et 
ceux qui se trouveraient exposés aux projectiles des 
batteries ennemies se forment en bataille. Les feux de 
deux rangs et celui de l’artillerie commencent alors 
sur toute la première ligne, et quand les troupes sont 
fatiguées du maniement des armes ou ébranlées par 
le feu de l’ennemi, elles sont remplacées par les troupes 
de la seconde ligne. Pour protéger ce mouvement, • 
l’artillerie tient l’ennemi eii respect , et le passage des 
lignes s’effectue à proximité et sous le fou de l’ennemi. 

Si l’action se prolonge et que les combinaisons arrêtées 
par le plan général tardent à se développer , celte ma- 
nœuvre se répète jusqu’à l’instant favorable pour frap- 
per le coup décisif. Pendant cette première partie de 
l’action , la cavalerie légère se tient derrière des plis 
de terrain sur les flancs extérieurs de l’ordre de ba- 
taille, et prêle à en déboucher, soit pour les protéger, 
soit pour marcher à l’attaque de l’ennemi ou pour 
exécuter des manœuvres tournantes. Elle épie toutes 
les circonstances favorables pour enlever des batteries, 
pour attaquer l’infanterie cl la surprendre pendant 
l’exécution d’une manœuvre, pour donner des inquié- 
tudes à l’ennemi sur ses flancs et les derrières de sa 
position. Le moment décisif se prononce-t-11 ? des feux 
lointains avertissent-ils que le corps tournant a atteint 
son but ? aussitôt l’ordre de marcher la baïonnette 
croisée sur le point appelé la clef de la position ad- 
verse est donné , et la réserve s’avance ; son artillerie 
est divisée par grandes batteries qui doivent inter- 
venir pour préparer les attaques sur le point décisif. 
Los cuirassiers, protégés par toute rarlillerie, dé- 
ploient alors leurs escadrons dans la plaine, et ren- 
versent tous les secours dirigés par l'enneihi sur le 
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point menacé, pendant que l’infanterie formée en 
colonnes réunies par dés chaînes de tirailleurs, atta- 
que les lignes ennemies. Si ce mouvement offensif était 
arrêté par des escadrons ennemis , elle se formerait en 
carrés et repousserait leurs charges. Dès que , par le 
feu des batteries latérales et les charges de la cavalerie 
de réserve, l’infanterie est de nouveau dégagée, elle 
recommence son attaque , si faire se peut , elle culbute 
■ l’ennemi et s’empare de la position. Lé , de nouvelles 
pièces sont mises en batterie, pour empêcher l’adver- 
saire vaincu de prendre l’offensive pour reconquérir la 
position perdue. Aussitôt l’affaire décidée , la cavalerie 
poursuit les fuyards, et l’infanterie reforme ses lignes 
sur la position conquise, afin d’ôter tout espoir à l’en- 
nemi et le dissuader de nouvelles tentatives. 

Disons maintenant un mot sur l’emploi simultané des 
trois armes dans la défensive. L’armée a déployé tout 
d’abord ses forces pour couronner la position en 
général protégée par des ouvrages exécutés é l’avance. 
Elle aura disposé sa réserve en un lieu favorable pour 
la porter en peu de temps au secours des parties me- 
nacées. Ce sera derrière le centre des lignes, ou à 
proximité de l’aile la plus faible. On placera la cava- 
lerie sur les points d’où elle pourra avec avantage 
opérer des charges contre les flancs des colonnes 
assaillantes. Quant aux batteries défensives, elles cher- 
cheront à croiser leurs feux sur les poinis par où 
devront déboucher les colonnes d’attaque. Une ligne de 
tirailleurs, appuyée aux obstacles du terrain, retar- 
dera les progrès des grandes bandes de tirailleurs 
ennemis, et des détachements de cbevau légers suivront 
les siens , afin do se précipiter sur les batteries de 
l’avant-garde enoemie , dès qu’elles chercheront à se 
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mettre en position. Aussitôt les lignes de l’assaillant 
parvenues à portée , l’artillerie commencera à jouer 
sur tout le front, et les tirailleurs doubleront l’inten- 
sité de leur feu , en se repliant sur la crête des hauteurs 
couronnées par l’armée défensive. Au fur et à mesure 
que les colonnes d'attaque fatiguées par les marches 
atteignent la crête niHitaire [\) , l’infanterie qui défend 
la position , démasquée par ses tirailleurs , tire obli- 
quement sur les colonnes, et déploie ainsi toute sa 
puissance défensive. Le général , au moment où l’en- 
nemi prononce ses mouvements d’attaque sur le point 
décisif, fait avancer sa réserve et sa cavalerie , déployée 
sur une position lalérale, charge en flanc les colonnes 
d’attaque pendant que l’artillerie redouble d’efforts et 
tire à boulets et à mitraille. Si l’assaillant, étonné par 
les effets du feu et paralysé par l’action de la réserve, 
se décide à effectuer sa retraite, on le poursuit avec cir- 
conspection. Dans le cas, au contraire, où, bravant tant 
d’obstacles, il parviendrait à s’emparer de la position, 
l’armée défensive chercherait à se rallier en arrière de 
la cavalerie , déployée sur les pas des fuyards , tandis 
que l’infanterie de réserve, dans le but de couvrir la 
retraite, adopterait un dispositif échelonné portant soa 
centre en avant , et employant l’artillerie pour soutenir 
les flancs ou protéger les points faibles. L’effet collectif 
des feux convergents résultant de celte combinaisoa 
peut paralyser l’effort de la cavalerie victorieuse, ou tout 
au moins permettre de rallier la cavalerie près des 
ailes. C’est de là qu’elle pourra protéger le mouvement 


(I) Dans la deuxième partie de cet ouvrage, en traitant de la tac- 
tique de rinlanterie, nous avons donné la définition de la crête mi- 
litaire. 
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rétrograde de l’infanterie, tandis que les équipages, 
les prisonniers et les blessés, profiteront de son ap- 
pui, pour se retirer avec sécurité. En même temps , 
l’artillerie gagnera une position en arrière, d’où elle 
pourra arrêter la poursuite de l’ennemi et assurer la 
retraite de l’armée entière. Lorsqu’elle y parvient, les 
colonnes de route se forment alors, et la retraite con- 
tinue sous la protection de l’arrière-garde , laquelle 
bientôt après se retire à la distance d’une demi-journée 
de marche du corps principal. Cependant la réserve 
de cavalerie, si la retraite s’exécute en pays uni, se 
lient toujours à portée de la soutenir. 

D’après la nature des localités , le général prescrit 
les revirements de troupes nécessaires à exécuter dans 
les colonnes pour garantir la sûreté de l’armée et l’exé- 
cution facile de la retraite. 

Celte rapide esquisse , bien qu’imparfaite , pourra . 
nous l’espérons, donner au lecteur' l’idée de l’ac- 
tion réciproque des trois armes sur un champ de 
bataille. Au surplus, nous nous résumerons en rappe- 
lant que le but principal du tacticien doit être de 
disposer de toutes armes avec assez d’habileté pour 
employer chacune d’elles sur un terrain favorable à son 
action , tout en les faisant concourir au même but, et 
leur ménageant l’appui mutuel qu’elles se doivent; 
qu’elles seront invincibles si elles agissent de concert, 
de même que trois forces appliquées au même point 
constituent la puissance d’un levier unique. 

Consacrons maintenant un chapitre aux passages 
des rivières , afin d’examiner les combinaisons variées 
produites par l’emploi des trois armes dans ces opéra- 
tions importantes de la guerre. 
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CHAPITRE III. 

SMPX.OZ DES T&OIS ARMES COMBINÉES DANS DES 
PASSAGES DES RIVIÈBXS. 


Lorsqu’un commandant d’un corps d’armée doit 
effectuer le passage d’une rivière, il prélude à l’opé- 
ration en ordonnant une reconnaissance exacte du 
cours d’eau. Les détails de cette reconnaissance por- 
teront sur la largeur et la profondeur delà rivière, sur 
la direction du thalweg, la nature et la tenue du lit; 
la vitesse du courant, la nature des rives, les sinuosités, 
les lies, les affluents, les effets des crues et de la 
marée; sur le nombre et l’espèce des bateaux dont 
on peut disposer; enfin il faut décrire les gués et les 
ponts existants et faire connaître si les premiers sont 
praticables aux charrois, à la cavalerie ou à l'infanterie 
seulement; si les ponts sont en maçonnerie, en bois, 
ou en fer, à supports fixes, ffottants ou suspendus ; 
leur longueur et leur largeur. Quand la rivière est gelée 
il faut dire si la glace peut supporter des chevaux, 
des voilures ou seulement des hommes, et quelles sont 
les précautions à prendre , les gués existants , la des- 
cription et la nature de la vallée où coule la rivière, et 
les routes qui aboutissent aux gués et aux ponts. Enfin 
on analysera les avantages et les inconvénients que 
présenterait la rivière, tant pour l’offensive que pour 
la défensive. 

La plus grande profondeur d’un guépour l’infanterie 
est de !■», et pour la cavalerie de i“,3o. S’il satisfait à 
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cette condition, iin corps de troupes, au moment d’y 
passer, dispose de la cavalerie, de bons nageurs et dej 
nacelles s’il en rencontre à jiorlée , en amont et en 
aval du point de passage , afin de roinprc le courant, 
et arrêter les soldats entraînés par les eaux. L’in- 
fanterie traverse en passant entre des jalons placés 
d’avance pour indiipier la direction et la largeur du 
gué. Les hommes doivent au besoin, pour résister au 
courant, se tenir par la main , élever assez leur fusil 
pour éviter que les canons et surtout les crosses ne se 
mouillent. 


Lorsque la rivière est sinueuse, on 4 écouyre souyepl 
des gués dont la direction est objique à celle di# 
courant et va d’un coude 3 l’autre j alor§ il est de 
toute nécessité de le.s bure jalonner pour éviter des ?ç- 
cidenls fâcheux. 


Un corps d’armée suivi do son ipalériej pe pçpt ef- 
fectuer le passage des rivières que sur des pool?, op 
sur la glace en hiver. On passe une rivière sur la glace, 
après l’avoir recouverte de plusieurs couches de pailje 
superposées dont on a placé la lige aUeroaliyenteqt 
dans le sens du courapl et dans une cfirecfion perpen- 
diculaire. Le nombre de couchp? de paille esf d'autant 
plus grand que la croûte dé glace e?t moins épaisse. 
On fera bien dans ce cas, si on en avait |e teipps, d’ar- 
roser la paille si l’on prévoit qu’ejle puisse geler avant 
l’instant du passage. Ensuite on pose de? planches 
sur cette paille durcie par la glace , et on pa?se de?sus. 
Ln semblable pont peut soutenir l’artillerie. Les 
Russes, sous les ordres du général Lewis, eyéeutèreqt 
sur la Z)w'«a, au-dessus de , un semblable pas- 

sage devant Macdonald, dans la nuit du au 18 sep- 
tembre 181 2. Au reste , dans Içs pa^s du Nord , la glace 
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facilile singulièrement les opérations des armées; ainsi, 
lorsde l’expédition de Jlollande, la cavalerie de Fiche- 
gru chargea sur la glace et s’empara même des bâti- 
ments de guerre. En 1809, 3 o bataillons russes, 
avec leur artillerie, traversèrent en cinq colonnes 
le golfe de Bothnie sur la glace, pour conquérir les 
lies A'Àland et mcns.ccT. Stockholm. Néanmoins, dans 
les pays moins rigoureux, c’est principalement à 
gué que les petits détachements envoyés en mission 
sur les lianes et les derrières d’une armée franchissent 
journellement les rivières. Les cavaliers , d ans ces 
circonstances comme en traversant un cours d’eau à 
la nage, doivent avoir la précaution, surtout si le 
courant est rapide, de jeter les yeux sur un point de 
direction de la rive ennemie , et de le fixer sans re~ 
garder l’eau. 

Les ponts militaires fixes sont construits de plusieurs 
manières , à supports flottants avec des pontons, des 
bateaux, des radeaux, des tonneaux ou des cordages; 
à supports fixes , avec des chevalets , des chariots. 
Comme il n’entre pas dan^ le plan d’un ouvrage de 
tactique de donner des détails relatifs à la construction 
des ponts, je me bornerai à dire que les ponts de 
bateaux, transportés sur des baquets, sont le plus en 
usage dans les armées actuelles. L’équipage de pont 
de l’armée pièmontaise est un des mieux combinés, 
par suite des perfectionnements apportés dans le ma- 
tériel par M. le capitaine d’artillerie Cavalli. Cet 
équipage de pont a pour supports des demi-pontons 
qui peuvent servir aussi de nacelles, et s’assemblent 
de la même manière que l’équipage de pont des pion- 
niers autrichiens. Ils ont environ S” de longueur sur 
i”*,79 de largeur et o '",85 de hauteur. Ils sont portés 


Digitized by Google 


DES TROIS ARMES COMBINÉES. 


3o9 

avec les poutrelles et les madriers par un baquet attelé 
de six chevaux. Le principal avantage de cet équipage 
est de faciliter la construction des ponts de six manières 
difl’érenles, selon les besoins de la circonstance, savoir : 
par demi-ponton pour de l’infanterie défilant par le 
flanc et du canon léger, par portière de demi-ponton, 
par ponton et par portière de pontons avec une seule 
voie pour de l’infanterie défilant par le flanc et du 
canon de siège, enfin par ponton et par portière avec 
double voie pour de l’infanterie défilant par section 
de douze files et de l’artillerie également par section. 

La rive intérieure doit présenter au point de pas- 
sage un arc dont la concavité est tournée du côté 
de l’ennemi , car ainsi on peut se ménager les 
moyens de prendre d’écbarpe les batteries établies 
dans le but d’empêcber l’établissement des ponts , 
tout en obligeant l’ennemi par des feux convergents à 
s’éloigner du point de passage. Remarquons toute- 
fois que les parties rentrantes, avantageuses sous le 
rapport de la tactique , ne sont pas toujours les meil- 
leures pour l’établissement des ponts, attendu que 
l’irrégularité du courant, dans les endroits sinueux, 
rend l’établissement et la consolidation du pont plus 
difficile. C’est pour ces motifs que le général Howard 
Douglas, dans son excellent essai sur la construction 
des ponts militaires et les passages des rivières, con- 
seille de construire les ponts destinés aux communi- 
cations sur les parties droites du cours d’eau, s’ils ne 
doivent pas avoir un rapport immédiat avec des opé- 
rations ofTensives ou défensives. En général, le point 
de passage sera choisi sur la ligne d’opération , ou du 
moins à sa proximité. Nous pensons, comma Rocquan- 
court, qu’il est très avantageux pour une armée, après 
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un pissage de rivière ou de fleuve, d’avoir à s’avancer, 
comme les Français Wagram, sur un pont perpen 
diculaire aux rives, cardans ce cas, elle n’est point 
exposée à livrer bataille , comme les Russes près de 
Friedland et Mapoléon à Essling, avec un défilé pour 
ligne de rélialle ( i) . 

Plusieurs conditions sont nécessaires â remplir pour 
que rarlillcrle , chargée de protéger la construction 
des ponts et le passage des troupes, puisse obtenir 
de bons résultats. Nous les résumerons ainsi: il faut, 
i* qiie la iive intérieure domine celle de l'adversaire; 
2 * què les abords et les issues du jionl et la réunion 
du matériel soient commodes pour rembarquement 
et le débarquement des troupes; 5° que la largeur de 
là rivière n’excède jias une demi-portée de canon , 
afin i^uè les projectiles puissent éloigner assez l’en- 
heriil pour permettre aiix pontonniers de travailler en 
même temps sur les deux rives. • 

L'H général qui vèül opérer un passage de rivière 
èh face de l’ennemi Cherche ?» l’exécuter par surprise, 
ëtt dôhnàttlle change ?» l’ennemi sur le choix du point 
de passage par des démonstrations. Mais comme cette 
sorte d’opération est très'longueà elTectuer, l’adversaire 
finit toujours par être averti , et si ses forces sont bien 
réparties, élles peuvent toujours, sinon au commen- 
éerheril, du moins vers latin de l’opération, opposer 
iitie résistance assez vive pour contraindre à elTectuer 
le passage de vive force. î)ans tous les cas, les troupes 
s’approchent des rives après s’être formées par écbe- 
loiih sur lé centre, refusant les ailes; leur mouvement 
est appuyé par la cavalerie , et l’artillerie va s’établir 

rO jomini, Préa» sur l’an de la guerre. 
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vers les parties rentrantes de la rivière, pour cou- 
vrir de ses feux le secteur saillant de la rive opposée. 

Les parcs et les bagages se dirigent sur les points de 
passage à la suite des troupes. Si le passage doit 
s’exécuter de vive force , les batteries commencent à 
tirer sur le point d’atterrage , et aussitôt après avoir 
rassemblé les matériaux nécessaires pour la construc- 
tion du pont, des détachements passent sur la rive en- 
nemie, soit dans des bateaux ou à- la nage, pendant 
toute la durée de l’opération, et même au moment 
de commencer la construction des ponts, afin qu’à l’in- 
stant du passage des troupes une avant-garde d’infan- 
terie se trouve établie aux débouchés des ponts , et 
protégée par les batteries de la rive intérieure. 

Il faudra éviter, à moins de nécessité absolue, de 
mettre une trop grande quantité de troupes dans les 
bateaux. On leur interdira de faire feu avant d’être 
débarquées, et par mesure d’ordre, on prescrira un 
silence absolu. 

Tout passage de'rivière opéré par surprise s’effectue, 
si on le peut , en faisant préparer d’avance , à l’em- 
bouchure d’un affluent ou dans un bras secondaire de 
la rivière, des bateaux , des ponts volants et des por- 
tières (i). A l'heure indiquée pour le passage, toutes 
ces embarcations sont dirigées sur le point désigné , 
et servent à transporter les premières troupes sur la 
rive extérieure , tandis qu’en rassemblant les portières 
préparées, on s’occupe d’établir le pont. Quelquefois 
on le construit en entier sur la rive opposée, et ensuite, 
par un quart de conversion, il vient se placer en travers 

(1) La portière est une travée qni se compose de deux ou trois ba- 
teaux pontés. 
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du courant. Comme la force de celui-ci pourrait op- 
poser un obstacle à celle manœuvre , il faudra faire 
remonter le pont de toute sa longueur, en amont du 
point fixé pour le passage. En lui donnant alors une 
légère inclinaison sur la rive , le courant contribuera 
à lui imprimer le mouvement de conversion dont il 
s’agit. Alors il faudra avoir garde, en construisant le 
pont le long de la rive , de tourner l’avant des bateaux 
contrôle bord. Au reste, ces quarts de conversion ne 
s’opèrent pas sans de grandes difficultés sur les riviè- 
res larges et rapides ; car la vitesse du pont tendant tou- 
jours à augmenter, il faut le retenir par une puissance 
de plus en plus grande, qui soit capable de résister 
à la force du courant qui l’entraîne. Cette même ma- 
nœuvre, au contraire, est très favorable pour replier 
les ponts après un passage en retraite ; car, dans ce 
cas, le courant agit comme une force accélératrice 
décroissante: dès lors il est facile de modérer la vitesse 
du mouvement au moyen de câbles manœuvrés par 
les pontonniers. Ainsi, dans le premier cas, il est 
préférable de constijuiro et de replier le pont sur la 
rive, et dans le second, il est plus avantageux do le 
former et de le rompre par portières. Cette dernière 
méthode a d’ailleurs l’avantage de ne pas interrompre 
la navigation, et laisse un libre passage aux corps 
flottants lancés par l’ennemi. Revenons maintenant 
aux détails de l’opération sous le point de vue de 
la tactique, dont l’exposé a été interrompu par cette 
discussion. 

La nature du terrain de la rive où doivent débou- 
cher les troupes servira do base pour régler le passage 
d'après les principes d’exécution des marches -ma- 
nœuvres exposés dans un autre chapitre. En thèse 
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générale, si on jette deux ou trois ponts sur une même 
rivière, on en assigne un à chaque arme. Une avant- 
garde d’infanterie, suivie de quelques batteries, pas- 
sera d’abord, puis viendra la cavalerie. Mais si toute 
l’armée doit passer sur un seul pont de bateaux, 
l’infanterie défile d’aliord., et la majeure partie delà 
cavalerie attendra pour commencer son mouvement, 
car les cavaliers, obligés de mettre pied à terre et de 
conduire les chevaux en main, exécutent ces passages 
avec beaucoup de lenteur. Cependant, si les circon- 
stances l’exigent, les cavaliers restent montés; mais 
ils font alors conduire leurs chevaux par un homme 
à pied. Dès que l’avant-garde est affermie , la plus 
grande parlic de l’infanterie opère son passage. Les 
fantassins n’oublient pas de rompre le pas à volonté, 
car la cadence uniforme imprimerait au pont des 
oscillations de plus en plus grandes , et par suite 
capables de le rompre. L’armée , les parcs et les ba- 
gages passent lorsque l’ennemi, repoussé par l’avant- 
garde, ne donne plus d’inquiétude sur le résultat de 
l’opération. 

Le passage de vive force, contre un adversaire habile 
et préparé à toutes les éventualités, n’offrira de chance 
de succès qu’autanl qu’il sera favorisé par de fortes 
diversions tentées sur d’autres points ; aussi, d’après 
ce principe, justifié par de nombreux faits historiques, 
un général fera-t-il bien de baser toutes ses combi- 
naisons. 

Un corps d’armée chargé de dis|)uler à l’ennemi le 
passage d’une rivière ne saurait s’acquitter de sa mis- 
sion s’il n’est en forces très supérieures, à moins que 
les troupes ne puissent, par une marche forcée et en 
un jour, se porter de l’embouchure aux sources d»i*ri- 
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vière, car alors le corps défensif se réunira au premier 
signal sur le point menacé avant la fin de l’opération. 
On doit, comme pour la défense , procéder d’abord à 
une reconnaissance du cours d’eau , afin de pouvoir 
gâter les gués existants, gués dont l’ennemi profiterait, 
soit en creusant une cunette ou en jetant des chausse- 
trapes, ou bien encore en fixant au fond de son lit 
des herses retournées et fixées par des piquets ou 
retenues par des pierres. Enfin on peut aussi, dans le 
même but, jeter dans le cours d’eau des arbres dont 
les têtes soient tournées vers la rive ennemie, ou dans 
une direction oblique si le courant est rapide, afin de 
lui offrir moins de prise. 

Tous les points de passage seront occupés par des 
détachements composés d’infanterie , d’artillerie et 
quelquefois de cavalerie, qui s’y retranchent. Ensuite 
le corps est partagé en deux ou trois grandes parties, 
et chacune d’elles est échelonnée prés du cours d’eau ; 
et sur une direction à peu près parallèle aux rives, 
on place la réserve près du point de passage le plus 
favorable pour l’ennemi. Quanta la cavalerie , elle est 
de peu d’utilité pour effectuer les passages offensifs, 
mais rendra de grands services pour la défense des 
rivières; car par la rapidité de ses mouvements elle 
signalera d’abord l’approche de l’ennemi , puis fera 
connaître ses dispositions etle point menacé. Cette arme 
de concert avec l’artillerie à cheval pourra toujours 
arriver assez à temps, et. sinon repousser, du moins 
retarder tes opérations d’un ennemi assez habile ou 
assez heureux pour avoir réussi <à donner le change sur 
le point de passage. 

C’est en chargeant avec impétuosité sur les premiè- 
res colonnes ébranlées par le feu de l’artillerie , et au 
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moment où clics n’ont pas encore pris des dispo- 
sitions de défense, que la cavalerie peut rendre de 
grands et brillants services en culbutant l’ennemi et 
le forçant à suspendre son opération. Après ce premier 
succès, l’infanterie arrivant sur la position prendra des 
dispositions capables d’imposer à l’ennemi et de lui 
enlever toute espérance de réussite, s’il avait la pensée 
de tenter un retour olfcnsif. 

Ainsi, par une sage répartition des troupes et l’ac- 
tivité de la cavalerie, on pourra réussir dans celte mis- 
sion dillicilc, si le général a su apprécier les véritables 
intentions de l’ennemi et réunir h temps des forces 
sufTisanles sur le point menacé. 

Les passages des défilés et des rivières en retraite 
ont beaucoup d’analogie : aussi on peut appliquer à 
ceux-ci tous les principes exposés dans le chapitre pré- 
cédent. Nous ajouterons cependant que les troupes 
de l’exlrème arrière-garde, chargées de couvrir un 
pont, doivent autant que possible se garantir avec un 
abatis auquel elles mettront le feu en se retirant, avec 
des fagots secs, goudronnés et préparés à l’avance; 
c’est alors le moment de replier le pont par conversion, 
ou bien de le diviser par portières. 

Nous croyons devoir nous borner ici aux données 
générales exposées ci-dessus, en renvoyant pour tous 
les (fétails de l’opération au traité de Douglas. Sous le 
point de vue purement militaire, nous espérons que 
le rôle de chacune des trois armes est assez développé 
pour faire apprécier leur emploi collectif considéré 
sous le rapport théorique ; mais par l’étude de l’iiistoire 
on approfondira les détails et les combinaisons Infi- 
hiès présentées par un sujet si compliqué. En consultant 
ses pages si fécondés en ensèignements, on apprendra 
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comment la cavalerie de Louis XIV traversa le Rhin à 
la nage à Dolliuis; comment, dans les campagnes de 
la révolution et de l’empire sur le Rhin , le Danube et 
l’Elbe; le Pô, l'Adige et le Tagliamenlo; l’Ebre, le 
Duero et le Tage; la Vistule , le Mémen et la Béré- 
sina (i), on reconnaîtra comment les généraux de ces 
époques glorieuses ont su profiter de toutes les cir- 
constances pour traverser sans grand danger des obsta- 
cles regardés par leurs devanciers comme infranchis- 
sables. C’est donc en fouillant dans ces archives de 
gloire que les jeunes militaires jaloux de s’instruire 
parviendront à se procurer cette foule de connais- 
sanccs indispensables à celui qui aspire en secret à se 
faire un nom dans l’avenir. 


CHAPITRE IV. 

DES MARCHES. 


On doit considérer les marches de deux manières ; 
d’abord sous le rapport stratégique, parce qu’elles se 
lient aux grandes combinaisons de la guerre, puis 
sous le rapport de la tactique et de l’administration. 
Sous le premier point de vue , elles doivent être étu- 

(I) Au passage de la Béréüina l'Empereur, par des manœuvres ha- 
bilrs, parvint, en Irompaiil l'amiral TehitchakoO', à sauver les débris 
de sa belle aini6e, et on peut dire que les pontonuiers par leur dé- 
voueineul exemplaire ont bien mérité de leur pairie. 
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diées parlicuHèrement par les officiers-généraux; en- 
visagées sous le second rapport, elles forment une 
des branches des connaissances indispensables aux of- 
ficiers des éfals-majors-généraux des armées. 11 ne sera 
donc pas sans intérêt de trouver ici un aperçu des prin- 
cipales opérations relatives à cet important sujet, dont 
la connaissance est d’ailleurs nécessaire aux officiers 
de toutes les armes. 

Les marches sont de plusieurs espèces : i® Marches 
de paix. On les emploie pour changer de garnison ou 
dans le but d’opérer des réunions de troupes dans des 
camps d’instruction, 

2 ® Marches de concentration. Elles servent à réunir 
les armées pour les organiser conformément au tableau 
de l’ordre primitif de bataille , établi avant de les faire 
entrer en campagne. C’est par des mouvements de 
concentration qu’on réunit les forces offensives et dé- 
fensives sur la base d’opération ou la ligne de défense, 
lesquelles ne sont autre chose quel’ensemble des points 
de départ des différentes colonnes appelées à exécuter 
des marches de guerre. 

3® Marches de guerre. On les exécute en pays en- 
nemi , ou sur son propre territoire s’il est occupé par 
l’étranger. 

4® Marches-manœuvres ou de combat. Elles servent 
près de l’ennemi pour l’attendre ou l’attaquer sur un 
champ de bataille. 

Les marches de paix n’exigent aucun développement 
particulier, car ce ne sont pas des opérations de 
guerre. Bornons-nous donc à dire que pour les dépla- 
cements de troupes à l’intérieur, on doit toujours 
employer les moyens économiques pour le trésor, tout 
en évitant de fatiguer la troupe ou d’imposer de trop 
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grandes charges aux populations des pays traversés. 
Si des conditions de tactique sont observées dans les 
marches de paix, c’est pour l’instruction des troupes, 
afin de les habituer aux opérations nécessaires en 
temps de guerre. ’ 

Les marches de concentration ayant lieu au début 
d’une campagne pour réunir l'armée sur la base 
d’opération ou 1a ligne de défense, elles doivent s’exé- 
cuter d’après les mêmes principes, pour préparer les 
troupes à entreprendre des opérations offensives ou à 
soutenir une guerre défensive. On doit, d’après les 
circonstances, employer des moyens plus ou moins 
prompts, afin de concentrer les troupes; mais il sera 
toujours bon , pour les y habituer, de leur prescrire 
de prendre les mesures de sûreté nécessaires à obser- 
ver prés de l’ennemi, pourvu néanmoins qu’elles ne 
diminuent pas la célérité de l'a marche, car il est tou- 
jours utile, au début d’une compagne, de prendre 
l’initiative des mouvements ou de s’opposer en force à 
l’exécution de tous les projets de l’adversaire; aussi, 
pour s’assurer de cet avantage , on fait quelquefois 
transporter des troupes sur des charettes traînées par 
des chevaux de poste ou de réquisition, rassemblés sur 
des points de la route pour se relayer de distance en 
distance. Ces marches , toujours fatigantes pour les 
troupes et onéreuses pour les États, ne s’emploient 
que dans des cas exceptionnels ; on leur a donné le nopn 
de marche en poste. 

Si les chemins de fer étaient construits sur les prin- 
cipales directions, on pourrait renoncer à l’emploi 
des marches en poste et leur substituer un mode de 
transport beaucoup plus rapide et moins dispendieux. 

Les marches qu’une armée exécute près de l’ennemi 
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et pour atteindre le point indiqué par le plan dq 
campagne , peuvent se partager en deux classes ; 
elles sont perpendiculaires, si l’ordre de bataille se 
rompt sur une ou plusieurs colonnes qui doivent 
suivre une ou plusieurs directions perpendiculaires à 
la première disposition, c’est la marche de Jront ; ou 
bien l’ordre de bataille se rompt vers l’un de ses flancs 
pour suivre la direction du front, c’est la marche de 
flanc. En combinant ces deux espèces de mouvement , 
on en forme deux autres; ainsi une armée peut, selon 
les circonstances, exécuter une miivcXiQ alternative de 
front et de flanc , ou une partie de l’armée s’avancera 
de front, tandis que l’autre marchera parle flanc. 

Toutes les fois qu’un corps d’armée doit exécuter 
une marche, on dresse è l’état-major général, d’après 
les ordres et les instructions du commandant en chef, 
le tableau de la marche qui résume cette opération ; 
il fait connaître les gîtes et la composition des colonnes. 
Chacune d’elles estfonnée, dans les cas ordinaires, 
de deux à quatre divisions de troupes de môme arme, 
auxquelles on joint la cavalerie et l’artillerie division- 
naires, destinées à appuyer leurs mouvements. Ce 
tableau est divisé en un certain nombre de colonnes 
verticales; sur la première on indique les dates, dans 
la seconde les étapes du quartier-général , et chacune 
des autres sert à inscrire les étapes d’une division. 

Développons maintenant les principes qui doivent 
présider au nombre et à l’arrangement des colonnes . 
dans l’ordre de marche d’une armée ou d’un corps 
d’armée. 

Selon Rocquancourt, l’ordre le plus favorable pour 
une marche est celui qui favorise la célérité des mou- 
vements et la promptitude des déploiements. Afin de 
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mieux analyser ces conditions difTi^renles , nous les 
étudierons l’une après l'aiilre. ' 

Les déploiements s’exécutent presque toujours en 
avant ou en arrière et d’après les mômes principes: 
seulement, dans le dernier cas, il faut d’abord opérer 
une contre-marebe ; quelquefois aussi on se déploie 
sur le flanc ; enfin on peut avoir à se former en même 
temps sur le front et le flanc. 

L’ordre de marche doit ôtre établi d’après l’ordre 
de bataille primitif, et penmetlrc de conserver à chaque 
corps la place que lui assi^inc son numéro. 

Line armée nombreuse ne saurait marcher sur une 
seule colonne. Le fractionnement des armées en corps 
d’armée favorise les combinaisons des marches, en 
donnant les moyens de répartir l’armée en autant dç 
colonnes de route qu’il y a de corps d’armée, pourvu 
que dans l’espace de quelques heures ces corps séparés 
puissent se réunir pour s’opposer ensemble aux entre- 
prises de l’ennemi. 

Il est toujours avantageux de faire marcher un corps 
d’armée sur plusieurs routes et à distance de déploie- 
ment; mais comme les colonnes doivent eh général 
suivre les routes, on ne peut espérer d’en trouver assez 
pour en assigner une à chacune pendant toute la durée 
d’une marche; dès lors il faudra qu’à proximité de 
l’ennemi l’on puisse former des colonnes secondaires , 
composées au moins d’une brigade et au plus d’une 
division, qui marcheront toutes à distance de déploie- 
ment sur des débouchés reconnus à l’avance par les 
officiers de l’état-major pour se porter sur les points 
désignés; cependant, si les divisions étaient faibles, 
on pourrait en réunir deux pour former une colonne. 
Cette disposition rendrait la surveillance du général 
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plus facile, et il lui serait possible d’obseiver par lui- 
même l’exécution de ses ordres à l’arrivée des troupes 
près du champ de bataille. Là , chaque colonne secon- 
daire se fractionnera encore par régiment ou bataillon 
pour se déployer. Celte manœuvre ne réussira qu’au - 
tant qu’elle sera exécutée en temps utile et avec ordre. 

Il faut faire couvrir les tôles de colonnes et les déploie- ^ 
menls par l’avant-garde, dont la mission est alors de 
contenir l’ennemi. L’ouveriure des débouchés, qui 
était une opération si compliquée et si diflicile dans le 
siècle dernier, se trouve aujourd’hui beaucoup simpli- 
fiée , puisqu’il suffit de les tracer sur de petites distances. 
Ort doit déterminer le front de la marche de chaque 
colonne d’après la largeur des défilés les plus étroits 
de lu roule, afin d’éviter la perte de temps qui résulte 
des manœuvres superflues et pour ne pas fatiguer les 
soldats par des mouvements inutiles. On aura soin 
cependant, en approchant de l’ennemi, d’augmenter 
le plus possible le front de chaque colonne. 

Toute colonne de marche doit être précédée d’une 
avant-garde et protégée par des flanqueurs. Pendant 
une marche de front en avant, l’avant garde remplit le 
rôle principal ; dans les marches de front rétrogrades, 
au contraire , l’arrière-garde couvre le mouvement de 
l’armée; dans l’un comme dans l’autre cas, les flan- 
queurs sont indispensables. 

L’avant-garde principale ou celle du corps d’armée 
doit rester sur le flanc extérieur pendant les marches 
de flanc. Outre les avant-gardes particulières atta- 
chées à ehaque corps et à chaque colonne, il est aussi 
des cas où des avant-gardes générales précèdent l’ar- 
mée de quelques jours ; elle est alors assez forte et se 
compose principalement de cavalerie légère , destinée 
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b éclairer le pays el é s’opposer aux mouvements de 
conçenlralîon exécutes paroles détachements de l’en- 
nemi en les surprenant dans leurs cantonnements; 
elle peut aussi engager ou contraindre les habitants à 
transporter des subsistances sur les routes que suivent 
les différentes parties de l’armée. 

l^e but de l’avant garde particulière d’un corps 
d’armée étant de résister à l'ennemi au moins le temps 
nécessaire pour permettre aux troupes d’effectuer leur 
déplüienacnl > sa distance au corps, aussi bien que sa 
force et sa composition, dépendent dé celles du corps 
qui l’a fournie , de la force présumée de l'ennemi , 
delà nature du théâtre do la guerre, du nombre des 
colonnes, ainsi que des projets ultérieurs du général 
en chef. Afin de fixer les idées, je dirai que l’avant- 
garde précéderait à deux, trois ou quatre milles pié- 
inontuis un corps d’armée s’il s’avançait sur une seule 
colunne de roule, et même celle distance pourrait 
s’étendre jusqu’à cinq ou six milles. 

Mous avons déjà démontré l’ulililé de faire marcher 
autant que possible les troupes des trois armes sur des 
routes différentes; mais s’il arrive qu’on n’ait qu’une 
seule conununicalion, il faut alors laisser entre les diffé- 
rentes armes des distances do 1 5u h aoo mètres, et faire 
inarclier la cavalerie à la queue do la colonne, pour 
ne pas l’obliger à régler scs allures el ses baltes sur |e 
pas des fantassins et les lomps d’arrêt do leur marche. 

Passons maintenant à l’examen des diverses circon- 
stances qui commandent des marches , et analysons 
leurs détails d’exécution. 

Faire marcher une armée entière sur uno colonne 
est un système que le souvenir de la première période 
de la campagné de Russie , el surtout de k retraite de 
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l’armée française de ce pays, suflirail pour proscrire. 
On a vu dans celte célèbre relraite toute l’armée , en- 
gagée sur une seule route , ayant ses corps écliolonnés 
à des distances d’une journée ou d’une demi-journée 
antre eux, s’embarrassant et s’alTamant réciproque- 
ment. Il est reconnu que si les Russes avaient agi aveç 
vigueur à ff^iazma , à Krasnoï, à la Bérèsina , cette 
longue colonne aurait été coupée sur plusieurs points, 
et que pas un seul soldat ne serait arrivé sur les bords 
de l’Elbe (i). 

On a quelquefois fait marcher un corps d’armée 
sur une seule colonne ; néanmoins cette disposition pré- 
sente aussi de graves inconvénients, car alors la queue 
vient à peine de quitter l’ancien gite, lorsque la tàte 
atteint la nouvelle étape. Ainsi , un corps d’année de 
^0,000 hommes environ , suivi de son parc, engagé sur 
nne seule route , occuperait la profondeur de huit milles 
piémontais, à peu près, sans tenir compte même des 
accidents capables d'allonger de beaucoup les colonnes 
profondes, line semblable marche, devant l’ennemi , 
pourrait devenir funeste: en effet, si la tôte de la 
colonne était attaquée , elle serait obligée de résister 
au moins quatre heures avant d’être sotilcnne par les 
troupes de la queuo. 

Mais ce n’est pas eupore le seul inconvénient de 
celle disposition : après une étape , il faudra au moins 
quatre ou cinq heures de temps pour réunir le eorps 
avant de l’étahlir dans ses quavliera de niaivAe , et si la 
tête de la colonne arrivait au gitc deux heures avant la 

(1) Il faut cependant remarquer que des circonstaqçes cstraofJiqaires 
et Indépendantes de l'ordre de la marche ont puhssmment contribué 
à la destruction de l'armée rrançaise. Voyez Chembray, Histoire de 
i’êfpMüivH 4 * Jimiif, 
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nuit, la moitié des troupes aurait encore à marcher 
pendant trois bonnes heures dans l’obscurité. 

Enfin remarquons que le déploiement d’un corps 
d’armée «ngagé sur une seule route demande à être 
préparé : or, pourcela, onfaitrompre lacolonne unique 
pour en former plusieurs moins profondes, sans être 
certain d’avou' assez de temps pour effectuer cette 
manœuvre. 

Ces colonnes marchent à travers champs, dirigées 
par des officiers d’état-major, et précédées par des tra- 
vailleurs qui doivent ouvrir de nouveaux débouchés en 
avant des troupes, pour leur permettre de se porter 
sur les positions où elles doivent se déployer. Pendant 
cette marche , chaque colonne se fait éclairer par une 
avant garde particulière , et on a le soin , dans l’exé- 
cution de cette manceuvre, de ne pas laisser d’inter- 
valles trop grands entre les colonnes, afin d’éviter d’af- 
faiblir les diverses parties du corps. 

Comme le déploiement est long à cll'ectuer , il faut 
que l’avant-garde marche à une distance de la colonne 
principale proportionnée .à sa longueur, à 4 ou 5‘ooomè- 
tres. Elle arrêtera toujours assez long-temps l’ennemi 
pour faire prévenir de son approche le commandant 
général, qui pourra se mettre en mesure d’effectuer 
en temps utile le déploiement des troupes. 

Il est donc toujours avantageux à un corps d’armée 
de marcher sur plusieurs colonnes, si les localités le 
permettent, à proximité ou loin de l’ennemi, en paix 
comme en guerre , et de prendre, en outre, les mesures 
de précaution dont nous avons parlé. En campagne, 
toutes les considérations particulières disparaissent 
devant les exigences de la lactique , tandis qu’en temps 
de paix, ou loin de l’ennemi, il faut. surtout ipé- 
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nager les troupes et s’occuper de leur bien-être. 

Devant l’ennemi, le nombre des colonnes et leurs 
distances doivent être déterminés d’après la position 
de Tadversaire , le nombre des débouchés existants 
ou que l’on peut ouvrir, et les circonstances locales. 
Si les distances étaient plus grandes que l’étendue de 
la ligne de bataille, chaque point donnerait prise à 
l’ennemi , etl’on ne pourrait profilerd’un premier suc- 
cès; au contraire, des colonnes trop rapprochées oc- 
cuperaient un front trop resserré , alors peu de trou- 
pes prendraient part au combat, et il serait facile à 
l’ennemi d’exécuter des manœuvres tournantes pour 
menacer les lignes de retraite. D’ailleurs les colonnes 
donneraient trop de prise aux projectiles de l’artillerie. 

On réservera les meilleures routes pour l’artillerie et 
la cavalerie, laissant les plus mauvaises à l’infanterie. 

Quoique nous ajons'recommandé l’observation de 
cette’ règle, nous croyons, vu son importance, devoir 
répéter qu’il ne faut pas former des colonnes avec les 
trois armes , afin d’éviter dans la marche des irrégula- 
rités d’allures , des haltes trop fréquentes , qui sont 
toujours pénibles pour les hommes et les chevaux. 

Cepeirdant on s’écartera de ce principe pour les 
marches manœuvres , car alors les diCférenles arnaes 
se doivent un mutuel appui , et ne peuvent se fatiguer 
beaucoup en parcourant une partie do l’étendue d’un 
champ de bataille. 

Dans toutes les marches,, la moitié au moins de 
rartillorie divisionnaire accompagne toujours l’infan- 
terie, à moins que celle-ci ne doive suivre des chemins 
ou s’engager sur des terrains difiiciles ; l’autre moitié 
de l’artillerie prend la queue de la colonne pour se 
joindre aux parcs. 
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Ainsi, dans uné colonn«, l’infanterie marche en 
tète, lorsque des circonstances particulières nô s’op- 
posent pas à celle disposition i ensuite vient plus 
grnndo partie de l'artillerie, qui s'est mise en route 
une heure ou deux après le dernier bataillon ^ si l'en* 
nemi n’est pas è proxiniilé) mais si l’on juge que la 
tnnrclie pourra être inquiétée, l’artillerie suivra l’in^- 
fanterie à la distance de loo à i3o mètres, et dans tous 
les cas, la cavalerie marchera à la suite des autres ‘ 
ii’oupes. 

Quant à la cavalerie divisionnaire, elle peut suivre 
une division isolée | mais souvent on réunit tous lès 
escadrons pour en former une seule colonne, et ils se 
serrent ensuite pour reprendre leurs places, dès que 
le corps d’armée est parvenu au but de sa marche ou 
quand il se trouve en position d’agir. 

On forme presque toujours' une colonne spéoialê de 
la réserve de cavalerie et d’artillerie, et on lui réserve 
le meilleur chemin, celui qui est couvert par les aulres 
colonnes et détermine la direction principale de la * 
marche. 

Dans l’exécution 'des marches-manœuvres , ou des 
mouvements qui précèdent l’action , on place la cava 
lerie en tète de colonne sur les terrains découverts et 
unis; au contraire, l’infanterie précédé les autres 
armes quand le pays est couvert, boisé et acci- 
denté. 

Il est passé en principe de faire suivre le bataillon 
formant télé de colonne d’une batterie . qui prend 
position pour contenir l’ennemist) rotéger le déploie- 
ment de la colonne de marche, tout en 1 ui donnant le 
temps de so redresser et de gagner les distances perdues 
pendant la route. On attache pour le même objet une 

• 
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boUerie à cheral au régiment de cavalerie placé en tête 
d’une colonne de marche. 

On ne peut préciser le nombre des colonnes â former 
par un corps d’armée , car les circonstances topogra- 
phiques et militaires sont trop multipliées pour énu- 
mérer tous les cas possibles; c’est au coup d’teil et à 
la prévoyance du chef de choisir les meilleures dispo* 
sillons. 

Assez souvent un corps 4’armée s’avance sur trois 
colonnes, alors le chemin principol est suivi par : 

1 ° L'avant-garde principale : 

a’ La réserve do cavalerie à deux milles piémontais 
environ de l’avant-garde pour la soutenir; 

5“ Le gros du corps à deux, trois et même jusqu’à 
huit milles, avec son artillerie; 

4" réserve d’infanterie, à un mille de la queue 
do la colonne , et après celle-ci la réserve d’artillerie ; 

6 ° Les parcs, les bagages et les ambulances ferment 
la marche, à des distances variables, d’après leur 
nombre ; 

G* Enfin le quartier-général , qui suit presque tou- 
jours la même direction. 

On choisit, pour les colonnes latérales, des chemins 
bpeu prés parallèles à la roule du centre et qui abou- 
tissent au même objectif de marche. 

Sur les düTérenles roules ^ les têtes de colonnes 
marchent autant que possible à la même hauteur, 
afin qu’elles soient toutes éclairées par l’avant-garde 
générale, dont la mission est défavoriser le déploie- 
ment. 

Des troupes sont chargées de maintenir la liaison 
entre les différentes colonnes quand il y a une aVont- 
garde générale ; il n’y en a pas de particulières; et l’on 
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fait en outre éclairer les flancs extérieurs des colonnes 
extrêmes. 

Tout ce qui a été dit pour une division en marche s’ap- 
plique aux mouvements des colonnes peu nombreuses 
d’un corpsd’arméc avançantdansune direction perpen- 
diculaire à son front. D’après ce qui a été exposé ci- 
dessus, une batterie doit toujours suivie le bataillon 
placé en tête de la colonne. Quant à la cavalerie divi- 
sionnaire , si elle suit 1^ même chemin que l’infante- 
rie , elle prendra la tête de la colonne pour former 
l’avant-garde, et détachera en outre des flanqueurs si 
la nature du pays n’oppose pas d’obstacle àcelte arme, 
ou est favorable î» son action. ’ 

Comme il est à peu près impossible de trouver trois 
routes parallèles, et dont les distances soient en rap- 
port avec la force des colonnes d’un corps d’ar/née, et 
que d’ailleurs il faut profiter des débouchés existants, 
les troupes pourront quelquefois occuper un front 
trop étendu ou trop resserré ; mais alors on reprendra 
des distances exactes en débouchant sur une position 
en face de l’ennemi. 

Loin de l’ennemi , on pourra laisser des obstacles 
insurmontables entre les diverses colonnes ; mais , à sa 
proximité , il faut éviter avec le plus grand soin 
toute.s les circonstances qui empêcheraient de réunir 
les troupes pour les opposer avec des chances de suc- 
cès en cas d’attaque. Dès lors , si, entre la colonne du 
centre et celle de l’une des ailes, il se rencontrait des 
obstacles infranchissables , on aurait soin de faire 
marcher momentanément la colonne latérale é la suite 
de celle du centre et de reprendre la première dispo- 
sition aussitôt après avoir dépassé les obstacles. 

Ces principes sont applicables, quel que soit le nom- 
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bre dos colonnes ; mais des circonstances de guerre au- 
torisent néanmoins à dévier de ce principe. Ainsi que, 
par la nature des localités, l’armée trouve sur sa route 
des appuis assez forts pour permettre même aux co- 
lonnes isolées de continuer à marcher, il n’y aura pas 
d’inconvénient à les séparer. Si l’armée doit traverser 
des marais en suivant des chaussées qui se réunissent 
en un point déjà occupé , on pourra alors , sans incon- 
vénient , isoler les colonnes et les engager sur des routes 
différentes, bien qu’il n’y ait pas de communications 
transversales. 

Ce sera donc au général à apprécier, d’après les cir- 
constances focales et la position de l’ennemi, s’il peut 
s’écarter d’un principe à peu près toujours applicable. 

Dans la répartition des différentes armes dans chaque 
colonne , ne perdez pas de vue qu’il faut placer toujours 
en tête l’arme la plus favorable à la nature du terrain. 
D’après cela il est indispensable de pouvoir opérer, de 
la tête à la queue , les revirements de troupes voulus 
par la nature du terrain. Voilà pourquoi les marches 
deviennent plus lente* sur les terrains accidentés ou de 
nature variable, attendu qu’il faut placer la cavalerie 
ou l’infanterie en tête, selon que le pays devient décou- 
vert ou montueux. Des batteries ou des sections d’ar- 
tillerie marcheront toujours en tête des colonnes pour 
protéger leur déploiement en arrêtant les premiers 
mouvements offensifs de l’ennemi ; mais la majeure 
partie de cette arme, dont les colonnes sont longues, 
lourdes et embarrassantes , se tiendra à la queue des 
colonnes. 

■Quant à la cavalerie , elle prendra la droite ou la 
gauche, suivant la nature du pays, afin d’éclairer la 
marche des troupes , ou d’être protégée par les autres 
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armes , si les circonstances locales s’opposent & son 

action. 

La cavalerie ne doit p.^s, avons-nous dit, former le 
centre d’une ligne de bataille; par les mêmes motifs, il 
ne faut pas mettre cette arme au centre d’une colonne 
de marche. D’ailleurs, ainsi placée, la cavalerie se- 
rait astreinte à marcher avec la môme vitesse que 
l’infanterie et à observer ses haltes; les chevaux 
seraient promptement ruinés ou au moins hors d’état 
de rendre de bons services. 

Sans doute on pourrait, afin d’éviter de fatiguer les 
chevaux , laisser de grandes distances entre la cavalerie 
et l’infanterie placée devant et derrière elle ; mais 
alors on allongerait beaucoup les colonnes , et nous 
avons déjà exposé les graves inconvénients d’une sem- 
blable disposition. 

Après chaque avant-garde, on place des détache- 
ments de troupes du génie ou de pionniers pour leur 
faire réparer les chemins et détruire les ohstaflcs qui 
s’opposeraient à la marche régulière des différentes 
ormes. 

Si le corps d’armée marche sur trois directions , 
l’avant-garde générale précède toujours la plus forte 
colonne engagée sur la route principale, ou elle se par- 
tagera en deux, dans le cas où il y aurait deux routes 
sur la zone de marche. Si le corps d’armée est formé 
de deux colonnes, chacune d’elles pourra être précédée 
par une partie de l’avant-garde , ou bien celle-ci se tien- 
dra tout entière en avant de la colonne prineipale , 
laissant au corps de bataille le soin de se faire éclairer 
par une avant-garde spéciale. Si enfin tout le ebrpS 
d’armée se trouvait engagé sur un seul chemin, l’avant- 
garde serait plus forte et marcherait è une plus grande 
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distance, car elle devrait contenir asser. de temps 
l’ennemi pour donner le temps au corps d’armée de se 
déployer cl de se former. 

Les combinaisons des ordres de marche reposent 
toujours 11 peu près sur les mêmes bases ^ soit que lé 
mouvement ait pour but de se porter en avant ou d’ef- 
fectuer une retraite. Dans ce dernier cas, la plus grande, 
dilbcullé sera do maintenir l’ordre, car il n’y a què dés 
troupes aguerries et disciplinées qui puissent résister 
aux attaques de l’ennemi , surtout quand le mouve- 
ment rétrograde a été amené par la perte d’une grande 
bataille: Il est même deS marches cl des mouvements 
impossibles à exécuter si l’on n’a pas de troupes dont 
le moral soit soutenu par le point d’honneur oü le 
patriotisme. 

Bonaparte, h la tôle de ses soldats aguerris, put ef- 
fectuer une marche i\ travers les glaciers des Alpes 
pendant la plus rigoureuse saison j mais do nos jours 
un chef oscrail-il entreprendre Un semblable mouve- 
ment, après colle belle leçon de l’hisloirG moderne? 
Les livres cl les préceptes peuvent être écrits ou donnés 
par des hommes de talent; on peut les consulter avec 
fruit dans le silence et le calme du cabinet; mais le 
général de génie, en présence de l’ennemi* dévie des 
principes établis par ses devanciers; il ne s’astreint pas 
à calquer fidèlement scs dispositions sur les leurs, il 
obéit H ses propres inspirations , et dès lors il n’est 
point un froid imitateur. 

Un corps d’armée opère une marche en retraite en 
suivant une direction perpendiculaire à son front , 
d’après les mômes principes qu’un corps sur l’offensive 
se porte en avant de son front. Il convient cependant 
défaire ici, aveo le marquis de Temay et Jomini, «ne 
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distinction importante entre les retraites propreiacnl 
dites et les inarclies rétrogrades. Les marches rétro- 
grades sont souvent opérées par une armée viclorieuse, 
dans le but de donner le change à l’ennemi et de l’en- 
gager à faire de faux mouvements. Cette manœuvre fut 
exécutée la veille de la bataille d’Austerlitz par l’armée 
française, qui fit un mouvement rétrograde, sans cepen- 
dant se préparer é battre en retraite. Ainsi une retraite 
n’est qu’une série plus ou moins longue de mouvements 
rétrogrades. 

Lorsqu’une colonne passe d’une marche offensive à 
une marche en retraite, le détachement qui formait 
l’avant-garde devient arrière-garde , et doit surtout 
s’attacher à couvrir la colonne principale. Dans ce cas, 
il faut surtout, au début de la retraite, multiplier le 
nombre des colonnes, afin de rendre le mouvement plus 
rapide et de tromper l’ennemi sur la véritable direc- 
tion qn’on veut suivre; mais il faut assigner un rendez- 
vous général aux différentes colonnes , afin qu’elles 
puissent opérer avec ensemble sur la principale ligne 
de retraite choisie par le général. Si l’on n’observait 
pas cette règle, on tomberait dans une erreur grave ; 
on exécuterait une retraite excentrique qui priverait de 
l’avantage des retours offensifs , et des moyens de tenir 
la campagne, même en restant sur la défensive ab- 
solue. 

Sous la protection de l’arrière-garde, qui se cram- 
ponne successivement dans de bonnes positions 
choisies par un homme de guerre, les colonnes en 
retraite peuvent parvenir à gagner du terrain sur l’en- 
TÎemi, à se retirer sans engager d’affaiée générale. 

La première chance de réussite est dans l’énergie 
des chefs et la confiance qu’ils savent inspirer à leurs 
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troupes. On peut à cet égard consulter la retraite des 
armées russes depuis le Niémen jusqu’à Moscou , car 
elle est faite pour servir de modèle. 

Deux cas peuvent se présenter quand une armée 
effectue une marche rétrograde : on choisit pour 
ligne de retraite celle qui a précédemment servi de 
ligne d’opération ou toute autre route ; dans la pre- 
mière hypothèse, les mouvements seront faciles : il fau- 
dra commencer par faire filer les parcs et les bagages; 
dans la seconde au contraire, ils seront compliqués, 
attendu qu’il faudra faire changer de direction à toutes 
les colonnes de matériel , retirer les détachements qui 
avaient été placés en avant pour éclairer la marche, 
puis s’engager dans un pays nouveau où rien n’aura été 
préparé pour le passage des troupes ; et cependant 
ce mouvement, bien que difficile, sera peut-être néces- 
saire, afin de ne pas engager l’armée sur des roules 
où toutes les ressources auront été épuisées par suite 
des opérations antérieures. Pour exécuter une sembla- 
ble manœuvre lors de la mémorable retraite de Uussie, 
Napoléon fit un mouvement sur Kaluga. 11 importe 
enfin de remarquer ici, au sujet des retraites, iju’au 
commencement de leur exécution, les revirements de 
troupes du centre aux aileset de la tête à la queue, exé- 
cutés dans h' but de placer chaque arme d’après les exi- 
gences locales, produisent une confusion inévitable, 
etsontjouventcause de grands revers, surtout si le chef 
n’a pas une haute capacité , et que les soldats n’aient 
pas la force morale nécessaire pour résistera un ennemi 
fort de.l’ascendant que donne un premier succès. 

Dans toutes les marches perpendiculaires, 'soit en’ 
avant, soit en arrière, sur deux ou trois colonnes, etc., 
en aura soin,si on craint pour l’un ou l’autre des flancs 
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ei(térieui’s do la niarcho , de les faire protéger par des 
troupes organisées et conduiles d’après les principes 
exposés pour des cas semblables dans les marches de 
flanc , attendu que si la colonne extérieure , dans une 
marciie perpendiculaire au front, peut craindre pour 
son flâne, elle se trouve dans les mêmes circonstances 
que si elle exécutait une marche de flanc. 

Cherchons donc maintenant à donner les détails 
d’exécution des marches de flanc; car bien que nous 
ayons déjà été conduit à en parler dans le cours de cet 
ouvrage , il convient de traiter le sujet d’une manière 
spéciale. 

De nos jours, comme du temps de Frédéric, un 
corps d’armée marche de flanc par lignes. Cependant, 
au lieu de inarchcr en colonne ouverte et procession- 
nelle , chaque ligne marche par bataillons , ou par ré- 
giments on masse, tout en laissant des distances entre 
les bataillons ou les régiments. Les avantages de cette 
disposition ont été exposés au chapitre des grandes 
manœuvres d’infanterie dans la seconde partie de cet 
ouvrage. 

Les marches de flanc, auxquelles Turenne et Fré- 
déric sont redevables d’une partie de leurs succès, sont 
devenues d’une application très rare dejiuis les guerres 
de la révolution. En elTel, elles ne sauraient convenir 
aujourd’hui qu’à de petites années, car elles sont tou- 
jours dangereuses en face d’un ennemi entreprenant, 
puisque les colonnes processionnelles risquent d’étre 
entamées par une brusque attaque de flanc pendant la 
marche; d’ailleurs les dilHcultés qu’elles présentent 
pour SC former en avant en bataille, lorsque rennerai 
se montre sur la tète des colonnes, doivent faire renon- 
cer à celte disposition , bien qu’elle ait pu être avanta- 
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geuse pour de peliles armées opposées à un ennemi peu 
manœuvrier. Ces marclies ont en oulro l’inconvénient 
delais.'ier presque toujours é découvert la ligne d'opéra- 
tions, et elles ne sauraient, par la lenteur inhérente à 
leur nature, être employées avec avantage par les armées 
modernes, dont les succès dépendent de la rapidité de 
leurs mouvements : aussi maintenant ces marches 
ne sontemployées que par des corps peu considérables 
et dans le but d'exécuter dos manœuvres tournantes. 

Des troupes exécutent presque toujours une marche 
de flanc après s’ôlro formées sur quatre toionnes qui 
suivent des directions purallùles dont les distances va- 
rient suivant la nature du terrain. Les deux premières 
colonnes sont formées des troupes des deux premières 
lignes de l’ordre du bataille ; la troisième colonne com- 
prend 1 a réserve et les bagages. Sous lu nom de corps de 
flanc, on désigne une quatrième colonne composée de 
toutes les armes qui suit une direction parallèle aux 
autres sur le flanc extérieur de la marche , afin de la 
couvrir: aussi sa distance varie comme celle de toute 
avant-garde , ( t elle se détermine d’après les conditions 
déjà énoncées. 

Le.général Dufour, dans son Cours de tactique, pro- 
pose de donner aux marches de flanc un dispositif 
échelonné, de manière que la colonne la plus éloi- 
gnée de l’ennemi forme la tôle des éclielons 19). 
Bien que lu général Dufour cite à l’appui de son sys- 
tème la marche exécutée en 1809 par le corps du ma- 
réchal Davoust, qui devait se diriger de Ralishonne sur 
fassnu, nous ne pensons pus que celle disposition 
puisse être en général adoptée, car 1“ les tètes de 
colonne ne marchant pus à la même hauteur, les 
troupes occupent une étendue de terrain triple, in- 
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convénienf grave , en ce qu’il i’orce d’augmenler 
dans la même proporlion la chaîne des flanqueurs, et 
donne des chances favorahles aux conlre-allaques de 
l’ennemi. 

2 “ Si celui-ci prononce un mouvement contre la tête 
de la marche , il faudra beaucoup de temps aux h ou- 
pes des autres échelons pour se porter sur le point 
menacé. 

5^ Dans le cas où l’ennemi réussirait É attaquer l’é- 
chelon le plus rapproché (A), il est probable que les 
troupes des autres échelons n’arriveront pas à temps 
pour s’opposer au mouvement de l’ennemi, et se feront 
battre en détail. 

Du temps du roi de Prusse, les colonnes ouvertes 
ctprocessionnelles reformaient la ligne.de bataille par 
un rt droite ou un à gauche en bataille. Cette méthode 
parait expéditive à ne consulter qu’une figure; mais il 
n’en est plus ainsi quand on l’applique sur le terrain, 
surtout s'il est accidenté, car les colonnes ouvertes s’al- 
longeant dans le cours d’une marche longue et saccadée, 
l’on ne peut par conséquent les redresser et faire 
reprendre les distances sansperdre beaucoup de temps. 
Or, comme cette opération préalable doit être exécutée 
pour se former en bataille par des quarts de conver- 
sions , quoique la formation en bataille soit plus 
prompte à exécuter lorsque les sections ont repris leurs 
distances, il est juste de tenir compte du temps neces- 
saire pour rectifier les distances et de tous les inconvé- 
nients résultant de l'exécution de cette manœuvre sur 
un terrain difficile, ce qui amène à rejeter cet ordre de 
marche, bien qu’il ait pu produire de bons résultats 
dans la circonstance particulière citée par le général 
Dufour. 
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Pour couvrir un ordre de marche de flanc,, on a 
aussi des avant-gardes et des arrière-gardes partielles 
plus ou moins fortes, selon les cas, et on les tient assez 
rapprochées des colonnes pour qu’elles ne puissent 
être coupées par les coureurs dont l’ennemi entoure 
l’armée en mouvement ; mais lorsque les déhouchés 
sont très rapprochés entre eux, on se contente d’avoir 
une seule avant-garde sur la tête de la marche. 

Lorsque la marche de flanc qu’on doit exécutcrn’çst 
pas une marche-manœuvre , on peut former une seule 
colonne de route en se conformant aux exigences des 
localités; néanmoins on n'omet pas de détacher sur 
le flanc extérieur de la marche un corps assez fort 
pour contenir l’ennemi en cas d’attaque imprévue, et 
de former une avant-garde et une arrière-garde dans 
le même hut. 

.Dans une marche de flanc, l’artillerie divisionnaire 
est ù hauteur du centre des colonnes, afin de protéger 
leur déploiement, si l’on doit se former sur le flanc ex- 
térieur de la marche; de même, on fait précéder et 
suivre les colonnes de quelques batteries, afin de per- 
mettre aux troupes de se former sur la tète ou la queue 
de la marche. Enfin , dans la répartition de l’artillerie, 
on met en avant des pièces de fort calibre , attendu que 
le déploiement des troupes doit s’effectuer sous la 
protection d’un feu formidable. Si le terrain est ouvert, 
on place de faibles détachements de cavalerie en tête 
et en queue de chaque colonne, car, en général, cette 
arme, dans les marches de flanc , doit être réunie et se 
tenir du côté opposé à l’ennemi , pour reconnaître le 
pays et occuper une place convenable dans l’ordre de 
bataille éventuel à former pour s’opposer aux entre- 
prises de l’ennemi, en débouchanf par les ailes ou par 
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les intervâiles de l’ordre de marche. Plus le pays est 
ouvert, i>lüs le corps de flanc lance aii loin des partis 
pour ëpiéî' les rnduveiriéhls de l’cnherai. 

'toutes les fois qde, pendant les marches de liane, 
oh rencontre sur les flancs exlérieurs de l’armée des 
dhstàcles ou l’ennemi pibiirrait se caclier avec avan- 
tage, tels que bois , villages, etc. , oh a le soin de tra- 
cer les débdiicliés de la marche oh dehors de ces loca- 
lités, afin de les rejeter siir le côté intérieur, l’or cette 
précaution, le flanc extérieur de la marche sera garanti 
des entreprises de rèhhemi; dès lors, il ne lui sera 
piliis possible de placer des troupes én embuscade é la 
fiiveuè dé ccshbstacles, du de s’en servir pour ihasquer 
ses ihouvèltiènts. 


Qüah'd hieri tÜêlne des obstacles se troiiveraîérit sdh 
le côté intérieur de la marche, il faudrait aussi lés falré 
reconnaître, les fouiller avec soin, puis ensuite y duvlir 
deS débouchés trdnsversaüx qui deviendraient utilCS 
eh cas dé feliaiie. Mais si des obstacles imjiratlCdbles, 
tels que ravins profonds, étangs ou marais, se trod- 
vaièht dons lai koÜé de la marche, oh ferait bien de leS 
laîsséf éür le fldnc extérieur, afin de la cOuvrif, et dé 
lUettré l’ennèndl divnS l’impossibilité d’y ptéjidrer dé 
cèS démohstratlôhs sôHeuses doÜl le résultat lilfàilH- 
b’fè eSt de fatiguër les troupes ou àu moihs de retarder 
lehr fhdüteolèht. 

§j l’on avait àdopté dès disjiosilions contraires, à lt( 
suite d’drie attaque irhprévUè, l’armée se trouverait ac- 
ctlléé â l’bbstacle , et obligée de recevoir bataille dans 
dès Conditions désavantageuses, et par suite d’un échec 
sëi-ait culbutée sur l’obstacle, comme cela arriva aux 
Aiïtrichieris , qui à la bataille d’AosterlitX périreùl 
dâhs le lac de XelolU. 
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Par des rtiolifs seinblàblës , tdtitcS lés fbîl tjüë l’ofl 
exécutcKi une marche dé fiant sût •lés hbtdS ü’ilrii 
rivière ou d’ün fleuve; il faudra siiiviè Uhe dii-fecÜbti 
parallèle à leur côiirs, soit pbür piévtflir rtfitietili 
sur lin point de passage , bü le Iroihpel' sur sës prbjites 
intentions. Dans ce cas, il fabdra düssi laisSer Ibiljbdrs 
la rivière sur le côté extérieur de lai fhdrchë, cat dëâ 
dispositions contraires pourraient exposer ÜHt àrmSë 
à recevoir line bataille dvec linë rivière à dos, et S ÿ 
être culbutée en cas d’écllefe, cblüihé lés RuSseà rbHl 
été dans l’Ail â Friedland; 

Si la nature des localités empêthait d’ôotrir les dl- 
bduchés de la lharcbe eii dehbrs d’un obstacle pra- 
ticable, on pourrait les tracer éh deddfas; hdais il 
vaudrait mieux faire occuper au préalable pat le fcdrpl 
de flanc le bols bU le village formant l’bbâlaclè. Jatiiais , 
nous lë répétons, sauf le caS od l’bn n’auriüt riëH i 
craindre de l’ennemi , il ne faudrait laisser d’bbstdcll 
impraticable sdr le côté intéHéür de la niarcHé dé fldhc. 

Lë calcul du tenipsnèëëssaire pour ëi'ècutér une itiàf- , 
che est un des éléthebls les pluâ ésséüticls de toiiteâ Ië$ 
opérations de giiërre. Mille circonstances petit ëht altérer 
les résultats de ce calcul , et il est impossible d’apprè- 
cier leur influence avec exactitude; Aiuél l’état déi 
chemins, ta température ; là saisbh , les obstacles iiü- 
prévusretarderontpeut être les ttiduvëmënts dès cdlôü- 
nes; c’est pour cela qu’il ne faut pas lèà multiplier ni 
augmenter leurs intervalles; car dans les mouvements 
larges ; des troupes peuvent être arrêtées sans que l’oti 
en connaisse la cause ; il suit de là qu’elles n’arrivëHt 
pas en temps Utile snr le point désigné par le général , et 
que leur retard peut faire manquer l’objet de sescombi- 
naisObs. 11 convient ddùc, avant tout, de baser le calcul 
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de temps sur des données positives ; et pour cela, une 
des premières régies sera de tenir, autant que les cir- 
constances le permellront, les colonnes sur les gran- 
des routes, ou du moins sur les chemins vicinaux. On 
calcule alors la durée de la marche d’après l’étal de 
ces mêmes chemins reconnus à l’avance. Comme dans 
les marches-manœuvres, il arrive souvent de diriger 
des colonnes à travers champs sur des terres labou- 
rées, il faut leur donner un temps plus long ou une 
forte avance sur les autres troupes, afin qu’elles arri- 
vent au moment opportun malgré toutes les éventua- 
lités. A la tête de chaque colonne, des détachements de 
sapeurs ou pionniers aplaniront les obstacles suscepti- 
bles d’entraver la marche, et l’on en tiendra compte 
dans le calcul du temps nécessaire pour l’effectuer. 

Autrefois, lorsque les armées faisaient une guerre 
méthodique, on n’abordait poinll’ennemi avant d’avoir 
procédé à ce qu’on appelait Yoiweiiure de la marche; 
alors il était facile de prévoir le moment exact où une 
colonne devait arriver sur le point déterminé. Afin de 
pouvoir régler l’ordre de marche d’après des distances 
exactes, en suivant des directions parallèles, on faisait 
ouvrir sinon des chemins , du {moins des débouchés 
partout où il n’y en avait pas, et cela coûtait quelque- 
fois un temps très précieux. De nos jours on ne pour- 
rait suivre un tel système que devant un ennemi inac- 
tif, timide ou incapable ; car une armée arrive le soir 
sur une position à peine reconnue, s’y établit, et tout 
aussitôt elle se prépare à attaquer l’ennemi le lende- 
main. 

C’esirsur sa carte, et d’après les rapports des officiers 
envoyés en reconnaissance, que le général établit ses 
projets. Il n’est donc pas possible d’ouvrir des débou- 
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cliés; force est de sc servir des chemins existants, et c’est 
tout au plus si le chef de chaque colonne a quelques 
heures pour envoyer des détachements de pionniers 
aplanir les obstacles les plus dilTiciles é franchir, ceux 
qui seraient de nature, non seulementà retarder, mais à 
suspendre la marché des troupes. C’est dans cette cir- 
constance que, pour se porter avec ensemble sur l’en- 
nemi , il faut apprécier les routes et baser ses combi- 
naisons, en donnant aux troupes chargées d’exécuter 
de larges mouvements plus que l’avance jugée indis- 
pensable. 

Les défilés, surtout, doivent être étudiés avec soin , 
afin d’apprécier le temps qui sera nécessaire pour les 
traverser. L’étendue du front de la colonne déroute sc 
modifiera d'après la largeur des chemins; là où ils per- 
mettent aux troupes de sc former sur un grand front , 
la profondeur des colonnes pourra être augmentée 
sans inconvénient. S’ils étaient étroits , il y aurait 
nécessité de diminuer leur force. Les plus grands 
chemins permettent de marcher par sections ; lors- 
qu’ils se rétrécissent , on met des files en arrière. 
Dans les chemins vicinaux ou de traverse , il faut de 
toute nécessité marcher par le flanc , la cavalerie par 
deux, et l’infanterie sur deux ou trois rangs. Sur les 
roules royales, au contraire, l’infanterie peut mar- 
cher quelquefois par pelotons, mais le plus souvent 
par sections; la cavalerie se forme par quatre , et l’ar- 
tillerie par section , ou par pièce. 

Pour calculer une marche , il est donc indispensa- 
ble de connaître la profondeur de la colonne de roule ; 
or chaque puissance a des données particulières qui 
dépendent de l’amplitude et de la vitesse du pas, des 
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jntQjryalle^ PPffS )?? )3:i|ai|lon§ e( )e^ escadroTi?, d<î 
^qrçe de peux-ç|, elc. iSpus rapporlQpop^ çellps gpi 
gerajepf applicîjl^lpg à ri.rméç pjéfgpp^Eiipe. 

J.a prpfpp{|eur dp jjqfajllpn fpripp ep cp|pnpp pu- 
yerte par peclipn§, spr trois raqgSj egt a peu près de 
21 a pas de i6 pouces ou i.^5“, en cppjptan|,| ii pop- 
ces (p°‘,7§) par hoippie. Presque toujours, ppup fpirp 
route, je jja}aillpp giarç|ic par jp flapp; alpps cofppjp 
J’écarjepienf dè? (llps dcyjent ppucps(i’"] enyjppn, }a 
profondeur tp|la|e, en tenapj poippfp ^ffiSPCêf 
des bataillons, sera de 35o pas ou ai 5”. 


pn escadron ep cojoppQ , par pelptong çjq Ig files 
chacun, occupe une profondeur dè 56 pas (Sg^); ep y 
ajoutant encore i/j pas popp l’iptefvajle qpj dpj^ 
séparer les pscadrons, on poptera é 70 pas 
profondeur d’un escadron en colppne par pçlpfppg. 
L’^scadrpn en cpjqnnp de fputc par gpafpe p ppg 
profondeur de pas (37") çnvirpn, pp y ppjpppepppJ 
i’jnlefvajle dp deux pgcqdFPPS. P^ f’il P^FÇfip PB 
colonne de route, sa pfpfpndepr sepa ajpfg, intgfypjjp 

copîpfi?' fl? }o§ (74'")- 

Qpapt à rarliljerje, rélpndup (j? % ?B PR“ 

jonne dépend du pppfirp de cajsgpps p| de pfiarjpfi 
‘JHÎ lui <^PRllRe dpnpépgg^pérales, pp 

peut cppsulter jp tableau ppivqp); ; 

Une jjatfgrie ffvep sps cajgspps et 4 cfiarjot?, fpFB|é« pg 
cp|pppe deypuje par secfion, occupe 200 pas pp •?§“? 
une batterie avec ses çajgsons ej. 4 cfiafipls pccupp je 
dqpble , 4pp pî)^ pu 27G'": dp pbariolg dp piunitiqps pc» 
cupent 800 pas pu Sop"’. 4ip?i ppe je l’aj dit, ces dog; 
géeg gppt générales; elles pe peuvepl servir poup 
déleripjpep je tepaps figoureuieraegf pécpssajre ppgr 
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effectuer une mjfrche, mpis on les emplojera pour 
calculer la longueur des colonnes d’après l’effectif de^ 
bataillons, des escadrons et des ballerips. 

Supposons piainlenapl la profondeur de la cplonno 
déterminée, et voyons par un exemple particulier com-^ 
ment on connaîtra le temps pécessaire pour pffectpec 
une marche. Soit de 5 oo pas op 344 ’" 1 “ longueup 
d’une colonne qui doit parcourir une distance de dix 
milles piémonlais ou 43 , 200 pas ( 3 o,ooo”‘); chq(|pe 
homme faisant 100 pas par minute, il faudra d’abor 4 
■ 4 ,“- ou ^32' de temps pour que la tête des troupes ar- 
rive à destination ; puis on doit ajouter à ce nombre, 
1° le temps de halte déterminé par les règlements en 
usage chez les diverses puissances; 2“ celui qui est né- 
cessaire pour franchir les passages dilliciles, en tenant 
compte de tous les accidents de terrain capables de re- 
tarder la marche, et ici on ne peut préciser de nona- 
bres, attendu qu’ils varient d’après trop de causes pour 
qu’il soit possible de les examiner tous; 3 ° le temps qui 
s’écoulera jusqu’à ce que la gaucho de la colonne arrive 
à destination. Dans l’hypothèse ci-dessus , il fau- 
(jrait ajouter au temps déterminé fyr' — 5 ', ce qui 
donnerait 437' ou 7'* 37'. Plus 5 ' par heure pour les 
petites haltes, et i** pour la grande. On obtiendrait 
définitivement 9 7' pour somme totale. 

parrni les circonstances susceptibles d’augmenter la 
durée du mouvement, cherchons comment pn pourra 
tenir coinpte du passage des défilés. La colonne s’al- 
longe en les traversant, et aussitôt après les avoir 
dépassés, les groupes reprennent leur première dispo- 
sition de marche. 

Dans le premier changepaent de 1 ^ disposition do 
l’ordre de marche , la tête de la colonne conserve la 
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même vitesse ; mais dans le second , elle s’arrête le 
temps nécessaire pour que les troupes de la gauche 
se rapprochent de celles de la tête ou parcourent 
une distance égale à la différence des longueurs 
île la colonne dans le défilé et après en être sortie. 
Si la colonne, dans le défilé, occupe une longueur 
de 4iOOo"’, et seulement ü,5oo, après l’avoir fran- 
chi , il faudra augmenter le temps de la marche de 
celui qui serait nécessaire pour parcourir iiSou"". 
Sans doute , on doit connaître les moyens de déter- 
miner la durée d’une marche , mais on doit toujours 
regarder ce calcul comme approximatif et pouvant 
seulement servir comme point de départ pour une 
détermination plus exacte, en cherchant à apprécier 
les circonstances qui peuvent suspendre ou retarder 
le mouvement. 

Cependant on tient compte de l’étal de fatigue des 
hommes et des chevaux; ainsi, comme on sait que 
dans les montagnes les colonnes s’allongent beaucoup , 
et qu’en général toutes les difficultés de terrain pro- 
duisent le même effet, malgré la détermination assez 
exacte des données, malgré l’expérience du chef , il 
devra toujours forcer la durée d’une marche après 
l’avoir appréciée. 

Afin que le passage d’un grand défilé augmente 
moins la durée d’une marche, on la combine de telle 
sorte que les troupes fassent la grande halte, les unes 
à l’entrée, les autres à la sortie du défilé; ainsi, 
comme l’avant-garde doit le traverser et le recon- 
naître avant que la division s’y engage, elle pourra s’é- 
tablir à sa sortie et y faire une grand* halle pendant 
que les troupes de la première division se seront arrê- 
tées au commencement de l’obstacle ; puis ensuite elles 
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le traverseront, et seront remplacées par celles de la 
seconde division. 

Les colonnes d’équipages de l’administration et celles 
de bagages suivent les troupes dont elles dépendent; 
mais on assigne aux grands parcs les principales direc- 
tions, celles aussi dont le parcours est le plus facile. 

Dans une marche offensive , on laisse toujours les 
gros bagages à deux ou trois marches en arrière de 
l’armée pour no pas entraver ses mouvements, surtout 
lorsqu’elle doU, par suite de combinaisons ou de 
revers , exéciiter une marche rétrograde. 

Pendant un mouvement de flanc , on tient les co- 
lonnes d’équipages sur le côté intérieur de la marche, 
et s’il se peut, à une assez grande distance de l’armée, 
pour qu’elles n’entravent pas les mouvements des trou- 
pes ou ne soient pas exposées à être rejetées sur elles. 

Une colonne de bagages ou un grand convoi, marchant 
isolément sous la protection de son êscorle, peut faire 
des haltes sans suspendre son mouvement ; car les 
voitures étant réparties en plusieurs divisions, celles de 
la première , par desmr.uvcmenlssuccessifs, formeront 
le parc sur un côté de la roule pendant que le reste du 
convoi continuera sa marche ; la seconde division pourra 
s’arrêter après avoir dé(>assé la première de plusieurs 
centaines de pas, et les autres divisions iront les unes 
après les autres occuper des positions de plus en plus 
avancées, pour se former sur le côté delà route en ordre 
inverse. Dès que la dernière division aura dépassé la 
première, celle-ci reprendra sa marche, et les autres ^ 
la suivront : elles reprendront leur premier ordre de 
marche. Par cette manœuvre, qui n’offre aucun incon 
v'énient à une certaine distance de l’ennemi , on pourra 
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faire reposer Jps hommes pj. jep clievapx saps suspppdre 
le mouvement de la colonne. 

Popf éviter (juc }es co)opnes d’arli))epie et de bagages 
s’allongent trop pu qoe Jes ypiUircs se pcfoulenf par dé 
petits mpuvemenfp rétrogrades et successifs, cjjfficilep 
à prévoir sur dep rpufes p^pntueuses, olTrant des pentes 
de itj à 22 degrés, on fera qriêterla sectiop de la tête à 
rpndroit où j’inc)inaison pljange, ef foutes les vpjturcs 
^erreront sur celles de )a tôle, afin de former le ppye 
sur le côté de la route où l’on trouvera |in espace favo- 
rable et assez spacieux. Aussitôt après l’arrivée de la der- 
nière voilure , }a prenijère se reipet en marche, cf va de 
nouveau s’arrêter après avpjr franchi un nouvel phsla- 
cle. L’emploi de celte méthode deipande beaucoup dp 
temps, mafs fl perrapt de fajre reposer les cbevau;^ pf 
de piénag^r leurs fprees, conditjon essentielle pouf 
qe pas les ruiner en paj j étranger sqrfout, où jl peut 
être impossible de.les roippjacer. 

Dans toute mgrche hiep combinée , on doif jiviter de 
fajre çpoiser les différentes colonnes, de |eur permettre 
(|e se mêler eptre eljes , sqptout si les uneg sont fSFWfles 
de Irpppcs ef les apircs de voitures : apssi fps régle- 
ments des diyprfpg ppiçsances prescrivent-ils dep dis- 
pqsitipps è cpt éggpd. 

pn aura |e sqjp de joindre au tableau de la ipai'plié 
dont nous avops parlé ap commencement de ce cha- 
pitre, l’ordre de la marche, rédigé avec çopcisioo et 
efarfé , indiquant ; 

i“ Le but de Ig l'nn avait intérêt à ne 

pas le faire connajtrc, op donnerait un motif apparent 
ou secondaire; 2" |a comppsitipp de l’avant-gai'de, clq 
l’arrière-garde et des flanqueurs ; S" fjps repspjgoementj! 
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particuliers pour chaque colonqe ; 4“ |es ppsUipns 
gu’e|lea doivent occuper le soir f}e phaqqe ipprche ; 

une ipslruclipn sur Jçs cantonnements Pp |es hi- 
ypuacs; P” la conduite <|® l’avanl-garde et dp ses pop- 
tjpps ep cas d’attaque; 7“ )’emplaceinent du quartier- 
généraj; 8° la ppndoite à tepir dans la prévision d'np 
mouyenient rélfograç)e. 

passons piainlenant à j’eçanren 4PS (Jiirérentes es- 
pèces dp pjarclfps eq usage çjans j’priqéc piepcpptaisp. 
pn ^isfingne les spiyantes : i” pap étfpps fégnlièreei 
2“ sans division d’étapes; 5 ° les marches forcées. 

pes ppemières spnt cpllps qq’on exécute cjqps )cs pas 
prdinaires,spit CP tejppsde paix,so|tpepdaptqpppapa- 
jvagpe; cjyfjf^upjpqynée ,est de huit, di^ et piêmp quiprp 
qii|!cs piépïontais. Leg frpppes piarchppl pendppt }p 
jppr. et r'^ppspnlla nuit dans dpsgitps, qui ppuvppj 
êtyp éloigpés en t^PlP® PPi?> autant pour naépager 
je pays que jes soldats, piais qui sprQnt fpujourg tFj-9 
reserrég à prpxjipité de l’enncnaj, car: ajoys i| faqt 
avapt tqqt garantir leur sécurité : apssi l’ayapt- 
gardp ^oit-e)le jviyouaqppr. §’il existe up ?pryjc,^ 
^e spjjsistepces urgapisé par étapes, la troupe reçpij 
§es vivres, parles goips ;je l’adneinistratipp, des ipaga- 
sips a)iipepl,ég par des achats, des réquisitjopg qffji.; 
paires ou fpreées ; mais si l’on p’q pps réqpi Iqs apRrft-; 
V}sioppep 3 epfs pécessajras oq qp’qn yeujlle les fpéqg-; 
ger, il faut faire nourrir la troupe par leg hahitapfs 
(ju pays; qlprs pn yépaytira spuvenf jeg diffépapls corps 
sqr une plus grande élepdpe de pays, vu qu’op pq 
pept espérer alipjenter pp fort flétachepaept ayep leg 
ressources (j’pn petit villqgc. Cependant, sj l’epnepri 
était très r 9 ppropl*è« ISPttraij faire bivouacqqer ja 
trqpge pqqf pppservep la jiajsop tje ges fjivers éléjpcBtf» 
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et s’il existait des magasins près de la ligne d’opération, 
en tirer les vivres qui leur seraient nécessaires. Alors 
les distributions se feraient avec régularité par les soins 
de l’administration; dans le cas contraire, on pour- 
voirait au besoin des troupes par des réquisitions 
forcées , que des détachements de l’arnjée iraient lever 
dans les communes environnantes, ou bien par un 
fourrage. Ce mode a été souvent employé dans les der- 
nières guerres; il se rapproche assez de la maraude , à 
moins qu’il ne règne parmi les troupes la discipline la 
plus sévère. 

Lamarche sans division d’étapes est une marche for- 
cée dont on peut faire l’application pour parcourir une 
distance de quarante à cinquante milles piémontais; 
encore faut-il que les troupes se reposent huit heures 
sur vingt quatre, si l’on ne veut pas épuiser les hommes 
par une fatigue excessive. Par exemple, après une 
marche de six heures, on fait une halte de deux, puis 
on se remet en route pour quatre heures, après les- 
quelles ou s’arrête deux autres pour marcher ensuite 
pendant six , et se reposer quatre. C’est ainsi que l’on 
partage le temps des journées depuis le moment du 
départ jusqu’à celui de l’arrivée. Dans cette sorte de 
marche , les soldais doivent bivouaquer, et porter leurs 
rations de vivres composées de riz et de biscuit, car on 
perdrait beaucoup tropde temps s'il fallait les loger 
chez l’habitant. 

On conçoit combien ces marches doivent fatiguer 
les hommes et ruiner promptement les chevaux: aussi 
la cavalerie ne les exécute t-elle que dans le cas où 
elles sont d’une nécessité absolue. Lne division d’in- 
fanterie de 10,000 hommes habitués à supporter la 
fatigue, n’employant pas moins de seize heures pour 
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faire vingt-quatre milles sur de bons chemins , n’au- 
rait que huit heures de repos dans un jour. Comme 
ce temps ne stilfil pas pour réparer les forces des 
hommes, on leur accorde en outre un repos de vingt- 
quatre heures après trois marches forcées. 

Les marches de nuit fatiguent beaucoup ; on peut 
cependant les employer pendant les grandes chaleurs ; 
mais comme elles sont toujours très pénibles pour les 
hommes, et que d’ailleurs elles ruinent les chevaux, 
qui ne peuvent prendre de jour un repos profitable, 
il faut éviter de les répéter irop fréquemment, et ne les 
employer que si on y est contraint par des raisons 
majeures, comme, par exemple, la veille d'un jour 
de bataille pour prendre des dispositions convenables 
à l’insu de l’ennemi. 

En temps de guerre , les troupes bivouaquent 
lorsqu’elles sont à peu de distance de l’ennemi, surtout 
s’il est actif, et qu’on craigne des attaques brusques de 
sa part. 

On ne peut se dispenser encore de bivouaquer lors- 
que l'on veut s’engager avec l’ennemi, car alors l’ar- 
mée doit rester réunie pour agir en masse; il faut aussi 
bivouaquer dans les poursuites, dans les retraites, et 
toutes les fois qu’on ne trouve pas pendant la marche 
assez d’habitations à portée de la.slalion. 1\lais si ce 
système a de grands avantages , il n’est pas sans incon- 
vénients ; il engendre des maladies et ruine les hommes, 
les chevaux et le matériel, beaucoup plus que le boulet. 
Ainsi, lorsque des habitations se trouveront dans le 
rayon de la station , et que des considérations militaires 
ne s’y opposeront pas, on logera de préférence chez 
l’habitant la totalité ou une partie des troupes ; c’est ce 
que l’on appelle prendre des quartiers de marche. 
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Examinons maintehaht les cotisidéralioris tjüi doi- 
vent guider dans le choix de l’emplacement d’utï bi- 
voüac. Elles sont de deux espèces; les unes se rapporteilt 
aiix opérations de l’artnée , et les autres sont relatives 
à la commodité dés troupes et aux moyens d’assdret 
lèurs subsistances. D’abord le camp doit être situé à 
peu de distarice de la ligne d’opération pour la prolé* 
ger, et ne pàs obliger l’armée à faire des marches ina- 
tiles ou pénibles ; ensuite il faut que les troupes soient 
établies .h proximité de l’eau, du bois, sur des terrain^ 
sebs, à l’abri du vent s’il est possible , et jamais sous Id 
vent. Les localités les plus propres à établir des camps 
salubres et commodes se trouvent sur les pentes des 
montagnes ou dans des plaines hautes, à proxUhité dei 
lieux habités, où l’on se procure sans peine les objets 
de première nécessité , tels que vivres , bois , paille , 
fourrages et eau. Quelquefois on sépare les bivouacs 
d’une brigade, d’une division, pour que la troupe 
puisse profiler des ressources de plusieurs villages. 

La disposition des troupes au bivouac dépend des 
circonstances et des localités. En général, d’après la 
forme du terrain, on forme une ligne brisée dont la 
plus petite étendue n’est pas moindre du front d’un 
régiment. Afin de faciliter les prisés d’armes, les 
troupes sont élabliq^ dans leur ordre de bataille ; l’ar- 
tillerie et la réserve en troisième ligne. 

Quand on doit s’arrêter le soir h l’extrémité d’un 
défilé, il faut toujours le traverser si l’ennemi n’en a pas 
préparé la défense. Le lendemain on pourrait êlrë 
contraint d’en forcer le passage. Dans une relraiîe au 
contraire, il serait très avantageux de laisser un défilé 
entre l’armée et l’ennemi , vu qu’il ne pourrait cher- 
cher à le traverser le jour suivant. 
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Enfin, qüantaux détails de i’établissendèntHescampà, 
on pourra les trouver datîs les règlements sür lë service 
des troupes ch campagne. 

Je ne puis terminer ce chapitre sans faire remarquer 
la haute infiuence que pourront avoir dafas les guerre^ 
prochaines les chemins de fer, qui réuniront Incès- 
sammenl les points principaux de l’Eurojie. Sans douté, 
le souverain maître d’un pays pourfa toujours couper 
ces communications nouvelles èt ne les livrera point 
inconsidérément à l’ennemi par une retraite trop pré- 
cipitée; il les utilisera au contraire jusqu’au dernier 
moment, pourla concentration des troupes sur le poifcit 
qui lui farailra le plus favorable pour prévenir oU 
arrêter l’invasion, ou bien encore pouf prendre l’ini- 
tiative de l’offensive. Par suite de l’existence de ce^ 
chemins, de nouvelles combinaisons stratégiques ren- 
dront la science de la guerre plus diflicile. Aussitôt 
qu’une campagne sera résolue, on concentrera les ar- 
mées, si l’on a su échelonner, dans la prévision d’une 
guerre, les troupes sur lcs*prihcipales directions; mais 
alors toutes les chances favorables tourneront en fa- 
veur de l’armée sur la défensive ; tout peuple fort de sa 
nationalité trouvera le radjen de la défendre : une 
guerre d’invasion sera plus dillicile à conduire devant 
un ennemi libre d’exécuter des mouvements rapides 
sur toutes les directions sérieusement menacées. 

Les armées actuelles des différents Etats, étant obli- 
gées de traîner après elles, par suite de leur organisa- 
tion , un grand attirail , ne peuvent exécuter des 
marches longues et rapides dans un pays pauvre et 
ruiné : aussi les expéditions lointaines sont-elles très 
difficiles à conduire. Masséna, l’enfant chéri de la 
Victoire, échoua dans l’expédition de Portugalfaute de 
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vivres. Le génie de Napoléon a pu seul imprimer à son 
armée la mobililé des légions de César, des phalanges* 
d’Alexandre, en Allemagne, en Italie; en Espagne, en 
France, pays riches et fertiles où la maraude organisée 
réparait la négligence ou les bévues de l’administia- 
lion. Là des corps nombreux pouvaient exécuter des 
marches forcées sans bagages ni magasins; il n’en 
fut point ainsi dans les plaines stériles et dépeuplées 
lie la Russie. Obligée de traîner avec elle scs subsi- 
stances, ses équipages , sous peine de périr de faim, 
l’armée française n’eut plus la possibilité de manœu- 
vrer comme elle l’avait fait dans les gorges de la 
Brenla , sur les bords du Pô, dans les plaints de la 
Moravie, et sur les coteaux riants de la Champagne. 
Les lignes d’opération , déterminées plus par la direc- 
tion des routes que par la configuration du pays, 
étaient obligées, et les combinaisons de la stratégie 
furent rétrécies et peu variées. 


> CHAPITRE V. 

SES POSITIONS. 


Dans les chapitres précédents, on a expliqué les prin- 
cipes et le mécanisme des marches. On a vu que 
leur but était toujours d’arriver à un engagement 
ou de le préparer. Or un engagement peut être 
amené par le hasard ou par des combinaisons. Dans 
ce dernier cas, le terrain qui lui sert de théâtre a été 
étudié et choisi d’avance; il se nomme position mili- 
taire, Chaque arme ayant une tactique particulière' 
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adaptée à la manière de comballre qui lui est propre, 
et au rôle qu’elle joue dans une action, il suit de là 
que la nature du terrain contrarie ou favorise ses mou- 
vements et son action. 

Il est donc de la plus haute importance de savoir 
choisir une position qui soit en rapport avec les vues 
du général et les éléments de guerre dont il dispose. 
Or, les vues qui déterminent le choix d’une position 
sont de se défendre, ou d’attaquer, ou bien encore 
d’attaquer sur certains points et de se défendre sur 
quelques autres. De là trois sortes de positions, sa- 
voir : les positions défensives, les positions offensives, 
les positions mixtes. 

Hâtons-nous d'ajouter que cette classification toute 
théorique n’a d’autre but que de faciliter l’étude des 
propriétés du terrain, et de montrer comment à l’aide 
de diverses hypothèses on peut les caractériser. En ef- 
fet, la défensive absolue n’a pas moins de danger que 
l’offensive générale. Se renfermer dans la défensive 
absolue, c’est se résoudre à un échec plus ou moins 
prochain , mais inévitable. Supposez , par exemple , . 
qu’on s’y détermine dans une place forte , c’est là as- 
surément une position défensive par excellence; eh 
bien! le chef des troupes qui adopterait ce système de 
défense et qui se bornerait à repousser les attaques 
de l’ennemi, succomberait inévitablement au bout d’un 
temps donné, s’il ne chercliaith l’écarter d’abord par 
des sorties, qui sont ses retours offensifs, et ensuite à 
détruire les travaux de l’assiégeant, ou du moins à 
contrarier leur exécution. Ainsi, danslcs circonstances 
les moins favorables, avec l’infériorité numérique la 
plus marquée, on ne peut jamais adopter sans dan- 
ger la défensive absolue, et renoncer à profiter des 
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fautes de l’ennemi pour prendre l’offensive avec avan- 
tage sur un ou plusieurs points. D’un autre côté , 
prendre l’offensive en même temps sur tous les points, 
serait rétrograder vers l’enfance de l’aii, se priver, 
comme on l’a vu , des ressources qu’offre la tactique 
pour obtenir de grands avantages, et compromettre 
le salut d’une armée en cas de revers dans sa* re- 
traite. Deux exemples mémorables viennent à l’appui 
de ces maximes. AWagram, les Autrichiens, qui étaient 
sur la défensive, attendirent pour manœuvrer que Na- 
poléon eût prononcé ses attaques pour régler leur 
conduite en conséquence. Dans cette vue, l’archiduc 
Charles, qui les commandait, couvrit sa gauche par le 
Russbach, protégea son centre en faisant occuper 
plusieurs villages situés dans la plaine du Marscbfeld, 
et porta sa droite au Bisamberg, qui s’élève sur la gau- 
che du Danube, pour menacer les ponts du Danube 
et manœuvrer suivant les circonstances. Les Fran- 
çais, de leur côté, vont attaquer; mais le centre et la 
droite prononcent seuls des mouvements offensifs ; la 
gauche se refuse et s’éloigne du point d’attaque; elle a 
pour mission de protéger les ponts, l’ile de Lobau , 
les communications avec la rive droite et Vienne, dont 
les ponts ont été détruits. Napoléon, que sa faiblesse 
oblige à so tenir sur la défensive entre l’Aube et la 
Haute- Voire , voyant qu’une partie de l’armée du 
prince de Schwarzenberg avait renforcé celle de Silé- 
sie sur son front, et que celle du comte de Wrède me- 
naçait sérieusement le flanc gauche de l’armée fran- 
çaise, résolut de couvrir son mouvement rétrograde à. 
la faveur d’une charge vigoureuse, qui, bien que re- 
poussée, lui permit d’effectuer la retraite en bon ordre. 
Ainsi , en thèse générale , l’on n’occupe une position 
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inililBire que dans l’inlenlion d’altaquer l’ennemi sur 
un ou plusieurs points et de lui résister sur d’autres. 

Nous avons dit qu’une position militaire est un ter- 
rain choisi pour être le théâtre d’un engagement. 
L’étendue de la position doit donc ôire telle que les 
manœuvres de ligne s’y puissent exécuter sans obsta- 
cle pour porter les troupes sur difl'érents points, soit 
pour renforcer des parties faibles, soit pour retirer 
des forces mal engagées Une position doit être pro- 
portionnée au nombre d’hommes qui l’occupent. Est- 
elle trop étendue, la défense devient incertaine et les 
manœuvres sont décousues. Trop resserrée, elles y 
sont diiricilcs , et une partie des troupes exposées 
en pure perte aux ravages de l’artillerie. Elle doit 
être dans le sens parallèle à son front assez étendue 
pour qu’on puisse y déployer les troupes de la première 
ligne, qui forment ordinairement les 3/5 de l’armée. 
Dans le sens perpendiculaire, elle ne saurait avoir moins 
de 12 à 1500" de profondeur. Cet espace ne doit 
point être traversé par des cours d’eau , des vallons, 
des ravins ou d’autres obstacles difficiles à franchir, à 
moins qu’on n’y ait pratiqué des ponts ou des rampes 
en assez grand nombre pour rendre toutes les manœu- 
vres promptes et sûres. Au reste, si des obstacles tels 
que des bois, des villages, des marais impraticables 
se présentent sur le front, on allonge la ligne de bataille 
sans inconvénient, pourvu que les troupes destinées à 
former la seconde ligne et les réserves soient à portée 
de soutenir en temps utile les parties delà première 
ainsi morcelée. En d’autres circonstances , les inten- 
tions du générai, le désir de donner le change à l’en- 
nemi, autorisent à raccourcir la ligne de bataille : aussi 
les données numériques à ce sujet sont extrêmement 


Digitized by Google 



556 


DES POSITIONS. 


variés; par exemple, à Marengo, l’armée autrichienne, 
forte de 3i,ooo hommes, couvre une ligne de 9,000"*.; 
à Austerlitz, le front de l’armée française, qui compte 
60,000 combattants, occupe, depuis le Santon jusqu’au 
lac àaMenitz, 6,000 mètres ; l’armée austro-russe, dont 
la force s’élève à 80,000 hommes, s’étend sur un front 
d’environ 7,600 mètres; enfin, à la Moskovva, l’armée 
russe, forte de 1 20,000 combattants, s’étend de Maslowo 
à Oustiteza par Schwardino sur une longueur d’envi- 
ron 20,000 mètres. 

D’après ce que nous venons de dire, l’étendue d’une 
position est à j)eu près un rectangle allongé , ou une 
suite de rectangles rangés en ligne brisée. 

L’espace compris entre les côtés du rectangle est 
l’intérieur de la position; le côté du rectangle paral- 
lèle au front des troupes, et faisant face à l’ennemi , est 
le front delà position qui se divise en centre, aile droite 
et aile gauche. 

Les petits côtés du rectangle sont les Jlancs de la 
position ; la longueur de ceux-ci constitue ordinaire- 
ment sa profondeur. On appelle abords de la position 
tout le terrain compris en avant du front et des flancs, 
à la portée du canon. On nomme derrières de la posi- 
tion le terrain qui s’étend depuis le grand côté du rec- 
tangle le plus éloigé de l’ennemi jusqu’à 6 ou 8 kilo- 
lomèlres en arrière. 

Quel que soit le but que l’on se propose en occu- 
.pant une position , elle doit, dans son ensemble et 
dans ses détails, satisfaire autant que possible aux con- 
ditions suivantes ; 1“ l’intérieur en sera d’un par- 
cours facile , afin que toutes les manœuvres prépara- 
toires et de combat s’y cxéculentsans peine, soit pour- 
attaquer l’ennemi, soit pour le repousser. 
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En outre, l’intérieur sera dérobé aux vues de l’en- 
nemi, et surtout à son feu. S’il voyait ce qui s'y passe, 
vos dispositions ne seraient plus secrètes; s’il pouvait 
vous atteindre avec sesarmes, aucun de vos mouvements 
ne serait libre , et l’exécution d’aucun projet assurée. 
Ce principe se résume en ceci : I, 'intérieur ne doit 
être ni vu ni dominé. Il est bien entendu cependant 
qu’il ne faudrait pas craindre d’occuper une position 
commandée, si un bois ou des mouvements de terrain 
en dérobaient les troupes chargées de la défendre, 

2° Le front de la position doit être en rapport avec 
la force du corps de troupes qui l’occupe ; il sera ga- 
ranti par des obstacles naturels, ou des ouvrages d’art, 
en raison du genre d’action que l’on se propose d’en- 
gager; il aura des débouchés suffisants pour aller à 
l’ennemi , et autarrt que possible des points saillants 
destinés à provoquer pour ainsi dire les attaques. 
Cette' circonstance permet de prévoir quelle sera la 
conduite de l’ennemi. 

5 ° Les flancs auront au moins , ainsi que nous l’avons 
déjà dit, 1,200 h 1 , 5 oo mètres. Comme ce sont les parties 
faibles de toute troupe en bataille, il faudra les cou- 
vrir, soit par des obstacles naturels , soit par des ou- 
vrages d’art, soit, comme nousle verrons plus tard, par 
le dispositif même des troupes. Les obstacles naturels 
seront des marais , des cours d’eau , comme à Arques , 
où la Béthune couvrait la gauche de Henri IV et la 
droite de ses ennemis ; une ville forte, comme à la 
bataille de Zurich, en 1799 , où cette place forte 
contribuait , avec la Limath et l’étang où elle va se 
perdre , à couvrir la gauche des Au trichions; des bois, 
comme à Friedland, ceux qui assuraient le flanc de 
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l’aile droite refusée par les Français. Kmploycr ainsi 
les obstacles, c’est y appuyer ses flancs. 

4* Les abords seront découverts pour qu’on puisse 
observer les dispositions de l’ennemi, suivre la mar- 
che de ses colonnes , l’atleindre*sans qu’il puisse s’a- 
briter à la faveur d’obstacles naturels. 

5» I-es derrières seront libres, et offriront autant que 
possible plusieurs directions de retraite et plusieurs 
débouchés sur chacune d’elles. Ainsi , 5 Wagram , le 
prince Charles s’était assuré les moyens de se retirer 
en cas d’échec par les deux routes de Bahcme ou par 
celle- de A/oraefe,,et de laisser ainsi le vainqueur dans 
l’incertitude de ses projets ultérieurs en jetant quelques 
troupes sur les routes qu’il ne suivrait pas. Un enga- 
gement pouvant être suivi d’un revers, si, dans cette 
prévision , un général ne se ménageait pas les moyens 
d’exécuter son mouvement rétrograde, il lui devien- 
drait dillicile , sinon impossible , dans un instant où 
une partie plus ou moins grande de scs troupes est 
détruite ou désorganisée , de prendre les dispositions de 
tactique capables de leur rendre, la confiance, et de 
les déterminer à opposer une résistance eflicace à l’en- 
nemi. L’étude des lignes de retraite est donc d’une 
nécessité indispensable. La prudence conseille de 
n’accepter jamais de bataille lorsqu’on n’a pour voie 
de retraite qu’un défilé peu éloigné; à plus forte rai- 
son lorsqu’on a une rivière à dos, à moins que l’ar- 
mée n’ait en son pouvoir de nombreux moyens de pas- 
sage pour s’écouler rapidement et sans confusion. Les 
Russes à Friedland, les FrançaishLeipxig, onté]nouvé 
les funestes effets d’une semblable situation , et en 
Espagne en iSsô sans la belle charge exécutée par le 
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générîil Lassalle 3 Medelin , le corps entier du duc de 
Bellune aurait été acculé et détruit près du pont con- 
struit sur un petit affluent de la Guadiana- 

6“ Enfin , quand une position nVst occupée que 
pour vingt-quatre heures , il suffit qu’il'y ait à proxi- 
mité de l’eau, du bois et de la paille en quantité suf- 
fisante pour les troupes j mais si l’on doit y rester plus, 
long-temps , il faut en outre qu’elle soit à portée des 
magasins , dont on tirera les subsistances et les four- 
rages qui leur sont nécessaires. 

Ces considérations générales , applicables h toutes 
les positions, subissent quelques modifications sui- 
vant les cas. Est-on sur la défensive , on profite de tous 
les obstacles naturels , rivières , bois , marais, ravins, 
qui SC trouvent sur le front et les flancs de la position ; 
on les renforce par des obstacles artificiels que l’on 
crée au moyen d’ouvrages de fortification passagère. 
Sur le front , ils suppléent à l’insuffisance des troupes 
pour occuper un espace égal au front ennemi; ils 
obligent l’adversaire à de grands efforts po.ur chasser 
les défenseurs des avant-postes de la position, et 
le forcent de se présenter devant celle-ci tout es- 
soufflé. Sur les flancs, ils permettent de diminuer 
le nombre des troupes pour les porter sur d’autres 
points. 

Ainsi , en 1 8 1 4 , è Toulouse , une partie du front des 
Français dtait couvert par l'Ers et les marais qui bor- 
dent cette rivière; en arrière, les hauteurs duCalvinet 
étaient défendues par des redoutes, et la ville offrait 
un appui à l’aile droite. Avec de pareilles dipositions, 
le maréchal Soult aurait sans doute arrêté l’armée 
anglaise , s’il y avait eu moins d’hésitation dans les con- 
tre-manœuvres, et plus d’ensemble dans les charges qui 
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furent tentées sur l’exlrcme droite contre la colonne 

du général Beresford. 

11 est important de ne pas oublier que les obstacles 
placés en avant du front perdraient leur importance 
et presque toute leur valeur, si l’ennemi pouvait les 
tourner sans se compromettre. 

Le caractère particulier d’une position défensive , 
c’est qu’elle doit couvrir un point éminemment stra- 
tégique, la clef d’une province , le nœud de plusieurs 
routes de terre et d’eau conduisant h des places ou 
villes importantes. Elle est d’autant plus«ûre qu’elle 
présente moins de points d’attaque, et qu’elle pos- 
sède un arrière-front sur la ligne présumée de re- 
traite, ou des postes qui permettent aux troupes bat- 
tues de tenir encore, soit pour arrêter l’ennemi , soit 
pour couvrir le mouvement général de retraite. Ajou- 
tons, enfin, que l’histoire ne présente guère de ba- 
tailles tout-à-l'ait défensives que pour disputer le pas- 
sage d’une rivière. L’Italie a souvent été le théâtre de 
ces sortes de bataille; mais aussitôt que le cours d’eau 
a été franchi par l’ennemi , ce qui arrive presque tou- 
jours , l’armée défensive reprenait immédiatement 
après l’oiTensive sur un ou plusieurs points. 

Si on admettait l’hypothèse d’une offensive abso- 
lue , il faudrait que la position eût un front décou- 
vert et des flancs assurés par des obstacles et des 
troupes, outre quelques points d’appui pour assurer la 
retraite en cas d’échec. Nous n’en citons pas d’exem- 
ple , parce qu’à forces égales, cette conduite serait très 
chanceuse , et qu’à forces assez disproportionnées 
pour la justifier, le plus faible s’est toujours retiré 
pour éviter le combat. 

Enfin , dans les positions mixtes , on applique àl’en- 
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semble les principes généraux d’abord, et ensuite à 
chaque portion les principes spéciaux suivant la desti- 
nation que le général lui assigne. 

La partie do l’armée qui doit attaquer sera ])iéte à 
déboucher entre les obstacles naturels que le terrain 
peut présenter, et qui l’appuieront en cas d’échec. 
La portion destinée à se défendre garnira au contraire 
les bois, les villages, et fermera les intervalles avec 
des troupes. 


CHAPITRE VI. 

DES ORSRXS DE BATAJXXÆ OFFENSIFS ET DÉFEN- 
SIFS , DE EETTRS REIJI.TIONS AVEC XÆ TERRAIN. 

— frincifai.es combinaisons dans des BA- 

TAIXEES. 


Nous avons parlé plus haut de l’ordre de bataille 
]nimitif d’un corpsd’armée; il ne faulpasle confondre 
avec le dispositif qu’il prend sur un champ de bataille 
dans un but offensif ou défensif, d’après les intentions 
du général ou les exigences de la tactique : aussi je 
pense qu’il serait préférable et plus exact de donner à 
cette dernière formation le nom de disposition pour le 
combat ou d'ordre de combat. Au reste, cette observation 
sur des mots no tend qu’h mettre plus de rectitude 
dans le langage militaire et à éviter la confusion dans 
les idées. Je n’ai pas la prétention d’en donner de 
nouvelles. 
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'Les ordres àe bataille, ou de combat, peuvent être 
séparés ou continus. Dans ceux de la première classe, 
la ligne des troupes est séparée par de grands inter- 
valles; on les applique dans les terrains boisés ou 
tourmentés, où il serait presque toujours impossi- 
ble d’avoir des lignes continues. 

On emploie aussi cet ordre quand les différentes 
parties de la position sont 'assez fortes pour donner 
aux troupes les moyens de contenir l’ennemi assez de 
temps pour permettre l’arrivée des renforts. Quelque- 
fois aussi celle disposition sert h tromper l’adversaire 
et l’entraîner dans de faux mouvements, dont on a 
l’intention de profiler. 

Un ordre de bataille séparé doit satisfaire à plusieurs 
conditions; il faut que les grands intervalles soient 
couverts par des obstacles pour empêcher l’ennemi 
de pénétrer sur la position et de diviser l’armée en 
plusieurs parties qu’il combattrait avec avantage. 
Les différentes parties des troupes doivent pouvoir 
communiquer entre elles, afin de s’entr’aider et agir 
d’un commun accord dans l’esprit du plan général. 
Afin de satisfaire à cette condition, des troupes lé- 
gères sont destinées à entretenir la liaison, à la rendre 
plus immédiate et même à renforcer les points 
attaqués. 

L’ordre séparé est surtout employé pour un corps 
placé sur la défensive. 

Sans doute, dans l’offensive, les parties de l’ordre 
de bataille chargées d’exécuter une attaque partielle 
peuvent, à certains égards, paraître séparés des 
autres troupes, mais il ne faut pas oublier que nous 
avons prescrit de lier le corps chargé d’attaquer le 
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front, l’ailc ou le flanc de l’ennemi avec le reste de 
l’armée, tout en donnant les moyens d’obtenir ce 
résulfnt. 

Ce serait donc seulement dans le cas où il s’agirait 
d’exécuter une seule attaque de revers que l’on pour- 
rait considérer le corps défensif comme formé en ordre 
séparé; il en serait encore de même si l’on voulait 
combiner des attaques de front et de revers. Mais il 
suflit d’étudier' l’bistoire pour reconnaître combien 
sont rares des combinaisons susceptibles de n’être 
applicables qu’à des corps peu nombreux destinés 
à opérer une diversion, sous la condition de tenir 
toutes les parties en communication avec des troupes 
légères. 

L’inconvénient le plus grave de l’application de l’or- 
dre séparé à une armée sur la défensive est de 
l’exposer à subir le sort des troupes affectées à la dé- 
fense de la clef d’une position, car un échec sur ce point 
entraîne la perte de la bataille, la défaite de l’armée, 
qui ne peut plus tenir devant un ennemi maître du 
point le plus important. 

Dans l’ofTensive, l’assaillant, en confiant à un corps 
détaché l’attaque de la clef de la position de l’ordre sé- 
paré , no*s’exposerait en cas de non-succès qu’à un 
échec partiel ; mais il renoncerait à profiter d’un pre- 
mier avantage. 

Ainsi, l’ordre de bataille contigu est toujours préfé- 
rable, et il est aussi d’un emploi beaucoup plus fré- 
quent, parce que celle formation permet au chef de 
disposer de toutes les forces do son armée, de réparer 
aussitôt des échecs partiels, de faire agir tous les élé- 
ments dans un but commun , et d’éviter enfin toutes 
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désunions entre les parties d’une même ligne. Cet 
ordre fut employé à Jiisterlim, hJFagrnm, et^dans 
presque toutes les batailles dont les résultats ont été 
décisifs. 

Un ordre de combat contigu ou séparé se repré- 
sente toujours sous la forme d’une ligne ; on lui donne 
le nom de ligne de bataille. Elle peut être droite ou 
courbe, continue ou avec intervalles, parallèle ou 
oblique. L’ordre de bataille ou de combat n’est en défi- 
nitive que l’expression du tracé de ces mêmes lignes , 
et elles prennent encore, selon les circonstances, la 
dénomination d’ordre d'attaque ou d’ordrede défense. 

Examinons donc les diverses configurations de li- 
gnes de bataille ou de combat qu’une armée peut 
adopter en face de l’ennemi. Nous aurons ainsi une 
idée des différents ordres de combat, dont le nombre, 
selon le général Jomini, s'élève à dix. 

Avant d’aborder ce sujet, remarquons que le tracé 
des lignes de bataille dessiné avec exactitude sur le pa- ' 
pier est une représentation imparfaite de la direction 
de la ligne véritable tracée par le front d’un corps d’ar- 
mée sur un cbarap do bataille; et en effet comment 
figurer par des lignes et par un nombre re^reint de 
dessins , ces dispositions variables avec les divers ac- 
cidents de terrain, et les différentes phases du combat? 

Ainsi il est bien entendu que nous ne prétendons 
pas représenter des lignes de bataille immuables, ni 
donner des règles applicables à tous les cas, mais seu- 
lement en analyser plusieurs, afin d’indiquer la mar- 
che à suivre pour étudier avec fruit les annales de l’his- 
toire militaire. 

Une ligne se compose de trois parties, le centre, la 
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droite et la gauche, et tout ordre offensif peut avoir 
pour objet de préparer à l’attaque ou d’attaquer cha- 
cune de ces parties ou deux ensemble. Nous écartons 
la combinaison des trois attaques simultanées, car 
elles conduisent à des ordres parallèles, dont l’emploi, 
avons-nous dit, prive de toute combinaison. 

Tout ordre défensif, maintenant, doit èlre combiné de 
manière .à protéger surtout les points les plus impor- 
tants : aussi faut-il que les réserves en soient à portée. 

Des trois combinaisons dont on vient de parler, le 
général Jomini fait dériver les dix ordres de bataille 
déjà mentionnés. Mais liocqiuutconH , pour débar- 
rasser la question de toutes formes systématiques, 
réduit toutes les combinaisons d’attaque aux trois 
suivantes : i° attaquer deux points du front de l'en- 
nemi, comme Napoléon le fit à Austerlitz et à Water- 
loo ; assaillir et tourner en même temps les deux 
ailes ennemies, comme les alliés à Leipzig; 3“ enfoncer 
le centre et tourner une aile: ce fut la disposition 
adoptée par Napoléon à Wagram et à Bautzen. Or, ces 
doubles attaques peuvent être contiguës ou séparées, 
successives ou simultanées : elles sevoni contiguës si, 
liées au reste de la ligne, celle-ci manœuvre pour ap- 
puyer tous les mouvements ; séparées, lorsqu’il s’agira 
d’un corps isolé, ayant mission de manœuvrer sur les 
flancs, ou bien sur les derrières de l’ennemi, et alors il 
importera d’assurer les communications entreles corps 
séparés, par de nombreux partis. On appelle 
simultanées celles qui sont exécu tées en môme temps par 
plusieurs corps à un signal convenu; elles deviennent 
successives, si l’on attend les résultats obtenus parles 
premiers corps engagés , pour en diriger d’autres sur 
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des points difl'érenls, A la rigueur, ces données sont as- 
sez précises pour résumer en elles-mêmes les combi- 
naisons de tous les ordres d’aüaque j)0ssibles; mais 
nous pensons cependant utile de donner encore 
la classification des ordres de bataille d’après Jomini. 

h’ordre parallèle , ne présentant aucune combinaison 
])oiir menacer de préTérenco une aile ou le contre en- 
nemi avec des forces supérieures, est le plus mauvais, 
et on ne saurait l’appliquer sans renforcer l’une des 
ailes, le centre ou deux de ces points h la fois. Dans ce 
cas, la supériorité de forces sur les points décisifs de 
l’attaque peut à certains égards tenir lieu de l’ordre 
oblique. 

L’ordre parallèle avec crochet ou potence en arrière 
est fi és défectueux , car un ennemi habile aurait beau- 
coup de chance favorable pour attaquer l’angle formé 
par la potence. Pour appliquer cet ordre à l’offensive , 
il faut porter la potence en avant. On peut, il est vrai, 
par cette disposition menacer à la fois lefrontetle flanc 
d’un ennemi qui se tient sur la défensive ; mais en 
pareil cas, l’ordre oblique est préférable sous tous les 
rapports. 

U ordre oblique l’emploi des combinaisons les 

plus variées ; il offre d’ailleurs aux troupes qui l’adoptent 
de nombreuses chances de succès. Ainsi en offensive, 
elles pourront manœuvrer à la fois sur le front et le 
flanc d’une aile, et dans la défensive il leur permettra 
de refuser l’aile menacée. Par celte disposition , on 
parvient avec des forces inférieures à s’assurer une 
supériorité relative sur le point décisif: aussi est-ce 
dans celle vue qu’on renforce l’extrémité de la ligne 
oblique la plus rapprochée de l’ennemi. C’est l’ordre 
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le plus avantageux à toute année inferieure en nombre, 
soit pour obtenir une supériorité relative sur le point 
décisif, ainsi qu’on vient de le dire , soit pour ména- 
ger au général les moyens d’engager successivementses 
troupes, tout en tenant enrcspect celles de l’ennemi. 
Voy.fig. i5. 

Cet ordre n’est pas une invention des modernes ; on 
a cru mal à propos pouvoir en faire honneur au roi de 
Prusse; Epam inondas , dans l’antiquité, l’avait déjà 
appliqué avec succès au4 armées grecques qui combat- 
tirent à Leuctres et dans les champs de Munlinée, Ce 
général célèbre renforça l’aile marchante de sa ligne, 
et présenta ainsi à l’ennemi une espèce de coin ; par là 
il obtint la supériorité relative sur le point d’attaque : 
telle fut la cause de ses victoires. Turenne , plus de deux 
mille ans après, réhabilita l’ordre oblique chez les 
modernes; mais c’est Frédéric qui en fit les plus heu- 
reuses applications. Ce grand capitaine lui fut redeva- 
ble de la plus grande partie de ses succès, et, entre 
autres, de la victoire de Leuthen. 

ordre, perpendiculaire sur une aile de l’ennemi n’est 
guère possible en thèse générale; en effet, pour peu 
qu’un général ait de coup d’œil et d’énergie , aussitôt 
que son adversaire menacera sérieusement un de ses 
flancs, il n’hésitera pas un seul instant à faire des dis- 
positions pour refuser l’aile menacée, et de changer 
ainsi la disposition primitive en ordre oblique. Si une 
armée, dans l’intention de tourner l’aile de l’ennemi, 
détachait un corps peu nombreux, il lui serait tout au 
plus possible de s’établir sur une direction perpendicu- 
laire à l’ordre de bataille de l’adversaire, avant que 
celui-ci ait eu le temps de le modifier; mais jamais un 
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général tant soit peu haliile ne laissera former une 
semblable disposition sans opposer des contre -ma- 
nœuvres. 

\J ordre concave (Jtg, 1.6) est applicable dans une cir- 
constance exceptionnelle : ce sera si le centre est 
couvert par des obstacles insurmontables; alors on 
dirigera des attaques sur les ailes afin de laisser ignorer 
à l’ennemi le point menacé par des forces supérieures. 
Tel fut le but que se proposa Napoléon à la bataille de 
Dresde, en employant celte disposition. 

Veut-on se servir de cet ordre en offensive , il faut 
former les troupes en échelons, afin de leur permettre 
d’avancer. Mais, dans le cas de la défensive passive , il 
ne serait pas nécessaire de former des échelons. L’ap- 
pliquer comme ordre préparatoire de combat, serait 
une faute grave, attendu que l’adversaire aurait beau- 
coup de chances favorables pour attaquer avec une 
supériorité de forces relative les ailes de l’ordre de 
bataille concave. Mais cette disposition peut devenir 
très avantageuse lorsqu’elle est formée durant l’action 
par suite du mouvement rétrograde du centre opéré 
devant les attaques de l’ennemi qui s’engagerait im- 
prudemment entre les ailes avancées, et se laisserait 
ainsi envelopper en laissant déborder ses flancs. 

V ordre convexe {Jig. 17) s’applique toujours dans 
l’offensive, l’armée étant formée sur le centre de la 
ligne et pur échelons, dans le but d’attaquer le centre 
de l’ennemi. On fait alors soutenir les flancs par de 
fortes réserves formées en ligne pleine, afin d’en im- 
poser aux contre-attaques dirigées contre les flancs du 
corps principal. 

L’emploi de cet ordre rend promptes et faciles les 
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manœuvres des troupes placées sur la circonférence ; 
puisqu’elles parcourent les cordes, lout en restant cou’ 
vertes pendant leurs mouvements, tandis que l’ennemi, 
au contraire , est obligé de parcourir l’arc. Cette dispo- 
sition favorise en outre la transmission rapide des ordres 
du général en chef quand il est placé près du point A. 
Ces considérations seraient également applicables, .si 
le corps devait rester sur la défensive ; mais alors il 
faudrait appuyer les ailes à des obstacles inaccessibles , 
et que le centre fût aussi très bien couvert; car un 
échec partiel sur ce point pourrait amener les plus 
graves résultats. 

Cne armée, obligée d’accepter ou de livrer un com- 
bat, bien qu’ayant derrière elle un cours d’eau , fera 
bien d’adopter cette di.sposilion , afin de couvrir ses 
])onts ou les points de passage. 

Tous ces ordres présentent dans leurs applications 
des avantages divers, surtout si on les forme avec des 
lignes pleines ou avec des échelons qui offrent les dou- 
bles propriétés des ordres obliques et des ordres parai 
lèles. Comme nous l’avons déjà dit, la disposition en 
échelons donne les moyens défaire agir successivement 
les forces dont on dispose , et favorise les combinaisons 
de toutes les manœuvres à exécuter pendant les re- 
traites. 

L’obliquité d’un ordre s’apprécie en comparant les 
directions des lignes adverses; leurs rapports peuvent 
changer plusieurs fois pendant la durée d’une action. 

On a représenté (fig. i8) la disposition oblique 
résultant de deux attaques, l’une préparée sur le cen- 
tre, et l’autre recevant un commencement d’exécu- 
tion sur l’une des ailes. Ainsi , un ordre parallèle d’a- 
bord , devient presque toujours oblique à la suite des 
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manœuvres exécutées par les deux partis , pour faire 
varier les chances de l’engagement ou en prolonger la 
durée. 

Cet ordre est le plus approprié à l’offensive , car il 
permet de menacer à la fois le centre et une aile de 
l’adversaire ; d’ailleurs il se plie à la défensive avec 
retours offensifs , en donnant au corps placé sur la dé- 
fensive des moyens simples pour reprendre l’offensive , 
dès que l’ennemi , par des manœuvres à contre-temps, 
offre des occasions favorables. 

Tel fut l’ordre adopté par Napoléon à fVagram et 
à Borodino, et s’il ne lui procura pas les résultats qu’il 
avait droit d’en attendre sur les bords de la Kalotcha, 
cela tint au peu d’ensemble des attaques, à la valeur 
inébranlable et au patriotisme des Russes , qui com- 
battaient pour leurs foyers à quelques lieues de leur 
antique capitale; peut-être aussi à la situation physique 
du conquérant, affecté par des fatigues de corps et 
d’esprit, et qui n’avait déjà plus l’énergie qu’il avait 
déployée trois ans auparavant aux journées d’Eck- 
muhl, d’Essling et de Wagram. 

Tout ordre de combat doit être approprié au terrain 
de la position qu’il s’agit d’attaquer ou de défendre. 

Si la clef de la position se trouve au centre de la ligne 
de défense, il convient d’attaquer ce point. Pour y par- 
venir, on prendra un ordre de bataille échelonné sur le 
centre, et comme nous l’avons dit, on fera soutenir 
les flancs extérieurs de cette disposition par des troupes 
formées en ligne pleine. Pour défendre la même posi- 
tion, il faut refuser les ailes et présenter aux attaques 
de l’ennemi le centre, occupé par un corps particulier, 
de manière à pouvoir le soutenir par les troupes 
établies en arrière. En adoptant d’autres dispositions, 
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et mettant le centre dans les lignes mêmes , la perte de 
ce point entraînerait la désorganisation complète de 
l’armée, peut-être la perte d’une campagne entière, de 
tout un État. Dans la même hypothèse , quel que soit 
l’ordre de bataille adopté par les troupes défensives, 
on formera l’attaque centrale avec les troupes de 
l’avant-garde, qui agiront d’après les principes exposés 
plus haut. 

Un corps offensif peut attaquer de trois manières ou 
sur trois points l’ennemi placé sur la défensive ; car 
les diverses attaques, comme nous l’avons déjà, exposé , 
seront dirigées sur VaUe droite, YaUe gauche ou le 
centre. Ordinairement, lorsque l’ennemi présente un 
ordre de bataille contigu, on attaque les ailes, et on 
cherche à rompre le centre , si l’ordre de bataille dé- 
fensif est séparé ou morcelé, attendu que le centre 
d’un ordre de bataille contigu est le point le plus fort , 
puisque les ailes sont à portée de le soutenir par un 
effort simultané ; dans un ordre séparé, au contraire , 
le centre, éloigné des ailes, se trouve presque toujours 
sans appui. 

La nature du terrain et des considérations straté- 
giques peuvent aussi influer sur le choix des points 
d’attaque : aussi, pour résoudre ce problème de tacti- 
que et de stratégie tout ensemble , on établit en prin- 
cipe qu’il faut en général attaquer l’aile qui aboutit 
ou touche à la ligne d’opération de l’adversaire, afin 
de le couper de ses communications avec sa base 
d’opération, et s’assurer par là un succès complet. 

Un général qui livre bataille peut avoir en vue 
d’obliger l’ennemi à lui céder le terrain ; mais il doit 
en outre chercher à le mettre dans l’impossibilité de 
recommencer la lutte. Chasser l’ennemi d’une position. 
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ce n’est que préluder au dénouement de la guerre ; 
mais détruire son armée, lui enlever toutes ses res- 
sources, l’acculer à la mer ou à la frontière d’un État 
neutre, voilà le résultat auquel doivent tendre tous ses 
efforts. Ainsi, les batailles gagnées par Napoléon à 
Llm, à Eylau, à Ratisbonne, à Smolensk et à Boro- 
dino , à Lutzen et à Bautzen, n’empôchèrent pas l’en- 
nemi de tenir la campagne; à Marengo, ce grand 
capitaine gagne des places fortes et une vaste étendue 
de territoire ; mais les victoires d’Austerlitz et deFried- 
land furent celles qui atteignirentcomplétement le but 
qu’il se proposait. Développons cette proposition. 

La ligne d’opération de l’ennemi peut être perpen- 
diculaire ou oblique à son ordre de bataille , et se 
rattacher, soit au centre, soit à l’une de ses ailes. Si 
la ligne d’opération est perpendiculaire à l’une des 
ailes, on dirigera une attaque sur le point de rencon- 
tre de ces deux directions, et dans ce but on combi- 
nera une attaque d’aile avec des attaques de flanc et 
de revers. Si 1a ligne d’opération , au lieu d’être per- 
pendiculaire au front, est inclinée, on fera bien d’avoir 
égard à celte circonstance et de diriger les corps des- 
tinés à manœuvrer sur les communications de l’adver- 
saire vers les points les plus rapprochés de sa ligne 
d’opération ; alors les efforts du corps attaquant seront 
dirigés sur l’aile qui se rattache à la ligne d’opéra- 
tion. Enfin, si l’ennemi avait su se ménager plusieurs 
lignes de retraite , les principes exposés ci-de.ssus trou- 
veraient encore leur application lorsqu’on aurait ap- 
précié l’importance de ces communications et reconnu 
la plus favorable pour l’exécution de son plan général 
d’opération. 

Il ne suflit pas d’apprécier la position de l’ennemi et 
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de déterminer les manœuvres dont la réussite serait le 
plus nuisible à ses projets supposés; il faut encore 
calculer toutes les chances de revers, et se préparer les 
moyens de réparer un échec partiel. 

D’après cela , c’est avec les troupes les plus rappro- 
chées de la ligne d’opération qu’il convient de faire 
effort , en portant la masse de ses forces vers le point 
où l’ennemi aura accumulé des moyens de résistance 
Cet inconvénient est compensé par l’impossibilité où 
il est de reprendre l’offensive avec succès. D’ailleurs, 
en réunissant la masse des forces attaquantes sur le 
point où aboutit la ligne d’opération de l’armée , on 
a l’avantage de pouvoir en éloigner l’adversaire par 
des actions partielles, dans lesquelles il est facile de 
s’assurer la supériorité du nombre. Lne autre consé- 
quence de cette disposition , est qu’en cas d’échec, la 
réserve agira au point où elle pourra rendre le plus de 
services, en couvrant le mouvement rétrograde des 
troupes engagées et menaçant les flancs des colonnes 
d’attaque de l’ennemi. 

En portant la réserve sur tout autre point, au con- 
traire, la ligne d’opération serait à peu près décou- 
verte, et l’ennemi pourrait s’en emparer. Ainsi, un 
général habile doit savoir apprécier le point décisif 
d’une position , surtout s’il veut prendre l’iniliative des 
mouvements. Mais hâtons-nous de faire remarquer 
qu’il ne faut pas confondre le point décisif avec le 
point Jaible d’un champ de bataille. Le dispositif des 
troupes et la nature du terrain suffisent souvent pour 
constituer ce dernier ; mais sa conquête ne procure 
jamais qu’un succès partiel, dont le résultat oblige 
l’ennemi à battre en retraite , mais qui ne pro- 
duit pas grand résultat sur l’ensemble des opéra- 
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lions. Le point décisif', au conlraire, est celui dont 
la possession amène la séparation complète des forces 
ennemies, comme les hauteurs de Pratzeu à Aus- 
terlitz , ou bien celui dont l’occupation oblige non 
seulement l’adversaire à battre en retraite, mais coupe 
encore son armée de sa base d’opération , comme la 
position du clocher de Hochkirch à la bataille de Baut- 
zen. Ce clocher avait été indiqué comme point de di- 
rection au maréchal Ney, et s’il s’en était emparé, ce 
succès l’aurait amené sur les derrières des lignes enne- 
mies, déjà poussées victorieusement de front par Na- 
poléon; il n’en fut pas ainsi. On ne sait comment, par 
un déplorable mécompte, le maréchal ne parvint pas 
à exécuter cette manœuvre (i). Ajoutons enfin : le 
point faible se trouve toujours enclavé dans la jiosition 
même; le point décisif peut être très souvent situé en 
arrièredu champ de bataille, comme le clocher de Hoch- 
kirch sur la ligne de retraite des alliés, en arrière de 
Bautzcn. Ainsi la chance la plus favorable, quand on 
a l’initiative des mouvements, est de combattre un 
ennemi assez maladroit pour présenter à la fuis le 
point faible et le point décisif 

Voyons maintenant comment, en restant sur la dé- 
fensive , on peut résister aux attaques de l’assaillant 
sur tous les points où il lui convient de les diriger. 

Plusieurs fois déjà, dans le cours de cet ouvrage, 
nous avons établi le principe que pour obtenir une 
défense efficace, il faut savoir, dans l’occasion, là 


(I) Le général Jonniii, chef d'état-major de Ney à celte époque, 
alTirme dans son Ilisioire de Napoléon au tribunal de César, etc. , qu'il 
eut l'heureuse idée d'indiquer pour point de direction le clocher de 
hochkirch. Si Ney eût manœuvré dans ce sens, nul doute que les ré- 
sultats de la victoire de Baulzen auraient changé la face des affaires. 
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combiner avec des attaques. Or, la meilleure manière 
d’alteindre ce but est de sc ménager les moyens d’exé- 
ter des contre-attaques en rapport avec les dispositions 
de l’adversaire. Si c’est contre une aile de la ligne dé- 
fensive que celui-ci parait diriger ses efforts, on lui op- 
posera une contre-attaque simultanée de front et de 
flanc, ou l’on se portera contre l’aile refusée de son 
ordre de bataille afin d’arrêter par cette diversion 
les progrès de l’aile assaillante. 

Si les efforts de l’ennemi sont dirigés en même temps 
sur les deux ailes, le corps placé sur la défensive refuse 
l’une d’elles, et agit avec l’autre, tout en arrêtant par 
des contre-attaques de flanc la marche des colonnes as- 
saillantes. Le 12 novembre 1796, l’armée autrichienne, 
commandée par le maréchal Alvinzi, prit position près 
de Vérone, sur les hauteurs de Caldiero. Bonaparte diri- 
gea le général Masséna sur la droite de la ligne ennemie, 
dans l’intention de la déborder, tandis qu’Augereau 
emportait le village de Caldiero, où s’appuyaitla gauche 
des Autrichiens. Ces deux attaques contre les extrémités 
de la ligne défensive échouèrent par suite des contre- 
attaques opérées par les réserves A' Ahinzi sur les flancs 
extérieurs des colonnes républicaines. 

Si l’ennemi prononce ses attaques sur ie centre de 
l’ordre défensif, on renforce le point menacé en y por 
tant des réserves, et on fait avancer ses ailes pour enve- 
lopper l’ennemi et le prendre en flanc. Cependant 
celte opération hasardeuse ne réussira pas si le centre 
renforcé ne reste pas immobile devant les efforts 
réunis des colonnes d’attaque ; car comme, en avançant 
les ailes |Kiur envelopper l’adversaire, on allonge déj.i 
l’ordre de bataille, s’il fallait encore l’étendre par suite 
d’un mouvement rétrograde du centre , ces parties 
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affaiblies ne pourraient plus s’opposer aux entreprises 
de l’ennemi. 

Pour s’opposer à une attaque parallèle , on refuse 
l’une des ailes de l’ordre de bataille, touten renforçant 
l’autre, afin d’exécuter une contre-attaque ; on peut 
encore faire attaquer par le centre après avoir refusé 
les deux ailes. 

Les mouvements des corps qui doivent exécuter des 
attaques successives se règlent sur ceux des troupes 
précédemment engagées, si on peut les apercevoir , |>ar 
les mouvements de l’ennemi ou par ses feux, et ils s’opè- 
rent à des signaux convenus ; ce sont ordinairement des 
coups de canon ou des salves d’artillerie. 

Toutes les combinaisons possibles des mouvements 
de troupes dans une bataille se rapportent, d’après le 
général Jomini , à trois systèmes: l’un est offensif, 
l’autre défensif, et le troisième résulte de la combi- 
naison tles deux premiers. 

Rester invariablement sur la défensive , se résoudre 
à laisser l’ennemi libre d’exécuter toutes les attaques 
qu’il juge favorables à ses projets, c’est renoncer 
aux chances heureuses de l’initiative, laisser l’en- 
nemi réparer de faux mouvements ou des échecs 
partiels, et sejiriver de tous les avantages résultant des 
retours offensifs; en un mot, c’est se résoudre à subir 
un échec. Daun à Torgau, et Marsin à Turin, ont 
donné des exemples bons à consulter, et qui prouvent 
combien est défectueuse toute disposition dont l’objet 
est de rester sur la défensive passive. Au contraire, 
prendre l’initiative de tous les mouvements d’attaque 
peut être souventavantageux, comme le démontrent les 
victoires de Frédéric à Leuthen , de ^apoléou à léna 
et à Ratisbonne , et des alliés aux environs de Leipzig. 
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Eafin le dernier système exige des généraux qui 
l’emploient un grand mérite militaire; car ils doivent 
attendre les attaques de l’ennemi, savoir profiter de 
ses fauieset réparer des échecs partiels, tout en combi- 
nant les dispositions les plus av antageuses de l’offensive. 
C’est ainsi que Bonaparte, par les belles applications 
qu’il fit de ce système , demeura vainqueur à Rivoli et 
à Austerlitz. 

Clioisirentre ces trois sytèmes celui qui sera le plus 
favorable et le plus facile à suivre par une armée, 
quelle que soit son attitude, telle est en grande partie 
lu tâche du général. 

Cependant les armées peuvent encore livrer bataille 
dans une circonstance différente de celles qui ont été 
examinées; ainsi à léna, à Ratisbonne et à Leipzig, on 
livra des batailles sans en avoir prévu les chances, sans 
avoir formé de plan préalalde ; les armées op|iosées 
furent engagées accidentellement: aussi nomma-t-on 
ces actions batailles de rencontre. Il ne faut pas croire 
cependant que la rencontre de deux années en mar- 
che soit toujours suivie d’une bataille : loin de là , 
ces circonstances imprévues amènent le plus souvent 
des engagements secondaires ou des affaires d’avant- 
garde. Le général dont les forces sont plus concen- 
trées ne doit point hésiter à frapper un coup dé- 
cisif si le terrain lui offre des chances favorables, 
et que d’ailleurs il ait confiance dans l’instruction et 
le moral de scs troupes. Ces conditions sont indispensa- 
bles, attendu que les troupes doivent alors marcher 
avec ordre et célérité pour prendre aussitôt de bonnes 
positions offensives. Si elles étaient inaguerries, elles 
pourraient se laisser intimider par une bnlaille où ma- 
nœuvres, succès et revers, tout est imprévu. D’ailleurs. 
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Hnns des circonstances semblables , les chefs des diffé- 
rentes pallies de l’armée doivent se montrer h hau- 
teur de leur position, et savoir prendre une détermi- 
nation sans attendre les ordres du commandant en 
chef, qui ne connaît pas assez le terrain. De telles 
conditions sont très difficiles à remplir, et font com- 
prendre pourquoi de semblables batailles n’ont été 
livrées avec succès que par de grands capitaines ou des 
armées dont la force numérique était hors de toute 
proportilion avec celle de l’ennemi. 

Admettons cependant qu’un général rencontrant 
l’ennemi forme le projet de l’attaquer; alors il fait 
part de ses idées aux chefs des différentes colonnes , 
afin de réunir promptement les troupes. Des recon- 
naissances sont poussées dans plusieurs directions, et 
l’avant-garde est de suite engagée sans déranger quel- 
quefois la disposition des colonnes de route, afin de 
couvrir le déploiement des troupes , de surprendre 
l’ennemi , et de l’empêcher de prendre un ordre de 
combat avantageux, ou bien encore afin de lui dérober 
ses dispositions, et de lui donner des inquiétudes de 
plusieurs côtés. En même temps il envoie des déta- 
chements de cavalerie légère pour tourner ses lignes 
d’opération, faire des prisonniers ou jeter de la con- 
fusion dans les colonnes de route. 

Ln général qui croit devoir, dans l’intérêt de son 
armée, refuser la bataille, tient une conduite oppo- 
sée ; il cherche à réunir ses forces pour effectuer 
sa retraite avec ordre et ensemble. A cet effet, il fait 
renforcer et appuyer l’avant-garde, destinée à couvrir 
son mouvement rétrograde ; et si la journée est avan- 
cée, il feint de prendre position pour induire en erreur 
l’ennemi sur ses projets, et l’engager à différer l’attaque. 
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Sans doute, les données générales que j’ai cherché 
à exposer dans ce chapitre sont loin de résiimer toutes 
les manœuvres qui s’exécutait d’ordinaire dans les 
batailles ; mais, quoique la série d’opérations que nous 
venons d’exposer soit incomplète sous beaucoup dé 
rapports, aucun des traits principaux n’y manque, et 
je m’estimerai heureux si cette ébauche peut être 
utile aux militaires de toutes les armes et les engager 
à réfléchir sur les combinaisons de la grande Tactique 
dont la juste application a tant d’influence sur les 
résultats des batailles. 


CONCLUSION. 

Nous pouvons conclure , d’après les principes déve- 
loppés dans cet ouvrage , que l’art de la guerre est 
soumis à peu de règles absolues et que leur applica- 
tion dépend de beaucoup de circonstances difficiles à 
prévoir, et dont il est souvent impossible d'apprécier 
l’influence. Les masses agissantes pouvant seules pro- 
curer la victoire, l’esprit dont elles sont animées est 
le signe le moins infaillible auquel on pourra prévoir 
une victoire ou une défaite; comme elles sont suscep- 
tibles d’être conduites par l’honneur ou le patriotis- 
me, c’est dans les passions qui enflamment le cœur 
du soldat qu'il faut chercher les véritables éléments 
de succès. 

L’art de la guerre analyse, commente et développe 
les fautes que l’on doit éviter, mais il trace peu de 
règles sur la conduite à tenir. Et cela doit être, car 
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il ne suffit pas que le plan d’une opération soit com- 
biné avec talent, il faut encore qu’il soit exécuté à 
propos. Cette pensée peut, comme le remarque Jomini, 
fournir matière à bien des réflexions h l’iiistorien phi- 
losophe. Que serait-il advenu au vainqueur de Marengo 
si les troupes de Desaix étaient arrivées une heure plus 
tard sur le champ de bataille ? Et cependant un orage, 
moins encore, de faibles obstacles de terrain auraient 
pu retarder leur marche décisive. Bonaparte avait 
droit de compter sans doute sur la défense opiniâtre 
de Rampon dans la redoute de Monlenotte, lorsqu’il 
manœuvrait pour se frayer un passage à travers l’Apen- 
nin; mais si le dévouement de la poignée de braves 
que ce colonel commandait, avait subi le sort des com- 
pagiionsdeLéonidas uuxThermopyles, l’habile manœu- 
vre conçue par le jeune général aurait avorté , et le dra- 
peau tricolore n’aurait pas flotté trois jours après dans 
les plaines du Piémont. Ainsi l’appréciation des chan- 
ces matériellesetdu moral des troupes entrera toujours 
pour beaucoup dans la conception d’un plan de cam- 
pagne ; il n’appartient qu’à l’homme de génie de 
concevoir et de mettre à exécution ses vastes projets. 
Nul ne saurait aujourd’hui, fort seulement des leçons 
du passé, prétendre marcher de pair avec le capitaine 
qui conquit deux fois Tltalio. 

Ainsi, trois conditions donnent des garanties de 
succès â la guerre : le moral des troupes , l’habileté 
du chef et le bonheur. Ils eurent du cœur, ces Russes 
qui .à Friedland se laissèrent culbuter dans ^ Aile 
plutôt que de tourner le dos à l’ennemi , et l’on doit 
regretter que, par de meilleures dispositions, on n’ait 
pas préparé un autre sort à leur courage. Les Fran- 
çais furent heureux de n’avoir qu’à se montrer pour 


Digilized by Google 


CONCLUSION. 


58i 


hâter la reddition de Miig<iebourg , défendu par 
25,000 hommes de troupes braves et disciplinées. 
Elles furent bien malheureuses, ces aigles françaises , 
qui, après avoir parcouru toujours victorieuses les 
bords du Danube et de l’Elbe , de perdre leur renom- 
mée sur les rives du Guadalquivir devant des troupes 
qui n’osaient les aborder. Répétons donc qu’il faut à la 
guerre, de l’habileté, du cœur et du bonheur, et que 
l’art militaire ne saurait fournir de préceptes pour 
toutes les hypothèses. 

Cej>endant, si l’on ne peut tracer des régies invaria- 
bles pour tous les cas, l’étude de l’art militaire, ap- 
puyée de celle de l’histoire, donnera au chef l’avan- 
tage de données générales qui l’aideront à apprécier 
sa position et celle de l’ennemi ; son coup d’œil mili- 
taire lui indiquera ensuite les dispositions les plus 
avantageuses à prendre, la meilleure conduite à tenir 
dans les circonstances les plus compliquées ou les 
plus critiques. 

Lorsque l’armée piémontaise sera appelée à se me- 
surer sur un champ de bataille , le bonheur pourra 
lui manquer, mais les souvenirs de Saint-Quentin , 
de Luzzara , de Turin et de l’Assiette lui serviront de 
règle de conduite, et elle ne déméritera pas de ses 
ancêtres moissonnés dans des combats glorieux pour 
la défense de la patrie. Elle n’oubliera pas que ses 
pères méritèrent du plus grand capitaine du siècle un 
juste tribut d’admiration pour leur sang-froid et leur 
valeur. 


FIN. 
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Bien que ces corps ajani, lisez : Bien que ces 
corps aient. 

mais ia cavalerie, lisez : et la cavalerie, 
par fraction souvent trop faible , lisez : par 
fractions souvent faibles, 
de son personnel, lisez: du personnel de l’ar- 
tillerie. 

une brigade de garde • lisez : une brigade de 
gardes. 

Parenthèse inutile, 
est divers, lisez : varie, 
sont fixes, lisez : restent. 

134 chevaux, lisez : lâl chevaux. 

82 hommes et 12 chevaux, lisez : U hommes 
et 14 chevaux. 

ie choix du moment, lisez : le moment, 
car s’il est vrai, lisez : et s’il est vrai. 
Medellin, lisez: Medelin. 
possède pas, lisez : qui ne possède pas. 
à division Newzoskoi, lisez : la division, 
laissant ainsi, iisez :iaissent ainsi, 
pour que la marche, lisez : pour peu que la 
marche. 

et que l’alteste, lisez ; et que l’atteste aussi, 
il faudra, lisez : il faudrait. 
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U 

Ufnc*. 

3 U$u de : 

EBBATA. 

! ellei sont tonjours, lisez : elles ne sont pai 

83 

2 


toujours. 

ou tumber, lisez : pour tomber. 

LU 

13 

— 

(dg. Il), lisez : (llg. 1]. 

LU 

21 

— 

(fig. m, lisez; { (ig. 2). 

112 

31 

— 

se sera micui, lisez : sera mieux. 

121 

23 

— 

il fallait, lisez : il faudra. 

132 

29 

— 

89 hommes et il cbevaux, lisez : Il hommes 

132 

1 

_ 

et 11 chevaux, 
mais, lisez : tandis. 

213 

31 

— 

sur des points, lisez : sur des ponts. 

218 

1 

— 

Troisième partie , lisez : Quatrième partie. 

21fl 

21 

— 

et l'on conçoii que ce, lisez : ce nouveau mode 

22Û 

ai 

_ 

de destruction n’a été employé, 
alors la cavalerie, lisez : lorsque la cavalerie. 

222 

2 

— 

Autrich, lisez : Autriche. 

224 

13 

— 

rapieds, lisez : rapides. 

231 

12 

— 

remarque, lisez : compte. 

232 

3 

— 

des corps, lisez : des projectiles. 

m 

14 

— 

frappe terres, lisez : frappe sur des terres. 

214 

dern. ligne. 

, — 

en offensive, lisez : sur l’oITensire. 

211 

3 

— 

laisse trop, lisez s'en laisse. 

231 

23 

— 

11 offre, lisez ; offre. 

239 

23 

— 

défenseur é, lisez : défenseur au. 

242 

9 

— * 

inférieur cette, lisez : intérieur de celte. 

229 

23 

— 

déplacement, lisez : déploiement. 

281 

U 

— 

; des obstacles naturels, lisez : si des obstacles 

281 

22 


naturels. 

et en combinant, lisez : en combinant. 

m 

23 

— 

que le centre Jouit , lisez : que le centra 

2&S 

12 

emm 

Jouisse. 

il faudra avoir soin de les employer, lisez : on 

810 

2 


pourra les employer, 
un pont, lisez : une direclion. 

au 

29 

— 

rive opposée, lisez; rive intérieure. 

114 

3 

— 

glier, lisez : détruire. 

au 

24 

— 

pour l'attendre, lisez : pour l'atteindre. 

121 

13 

— 

entre les colonnes, lisez: entre ses direftes 

a2i 

18 


parties. 

parties, lisez : portions. 

82i 

6 

— 

en que, lisez : on ceux que. 
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Ufaet. 


326 

3Q yiu lieu de ; 

l’ennemi et rotéger, lisez : l’ennemi et pro- 
léger. 

321 

33 — 

il n’f en a pas de, lisez ; il y en a aussi de. 

3Ü 

13 — 

trois rangs, lisez ; trois files. 

3i3 

lû — 

examiner tous, lisez: examiner toutes. 

3il 

8 — 

souverain maître, lisez ; souverain, maître. 

354 

23 — 

Napoléon, lisez : à la Rothière Napoléon. 

35.4 

dern. ligne. — 

1823, lisez: 1809. 

*368 

21 — 

du mouvement, lisez : d’un mouvement. 
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